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LE 

DIAMANT DU COMMANDEUR 

PONBON OU TERRA.il 



>ROLOGUe. 



Un lOir d’hiver de l'année mil sept oentquatre>vingt>scpt, un ca* 
valier d’environ eioquaulc>cinq an» entra dans Hari» par la porte 
Bourdeille et ae dirigea ver» le Palaia*Ru]fal, qui était ^or»,comcDe 
•ujourd'hni, le centre de la capitale, cl dont le» environs co.'isU* 
tuaient le quartier le plus populeui. Ce cavalier était, à coup sùr, 
un geotilbomioe, mais U était vêtu asses piètrement, montait un 
mauvais cheval et était suivi d'un laquais aussi mal nwnté et aussi 
mal accoutré que lui. Il avait fait une lon^ route, à en juger par 
la poussière qui couvrait les vêtements, et son ^eval marchait 
ientement, comme s'il eût plié sous le faii. 

Cependant le cavalier cUil piuldt maigre que gras, et un <^ser> 
valeur attentif eût remarqué peut-être que la répugnance que le 
rouisln du gentilhomme et lo courtaud de son laquais setoblaienl 
avoir pour une allure rapide, tenait évidcuiinenl à la |>esaatcur de 



deoi énormes valises placées à l'arçon fie la seUe, et (jui {«raissaieat 
emplies d’un métal fort lourd, or ou plomb. • 

Seulement, il était difllciie de supposer que des gens en si piétM 
équipage portasee’nl de l'or en croupe, ni plus ni moins que des 
fermiers des gabelles, — et la foule asses indifférente qui eooom* 
brait les rues et saluait d'un air moqueur le pauvre gcntilhorome, 
aima mieui croire sans doute qu'il enfourchait une rosse épuiscc et 
n’ayant plus le courage de gagner fécuric. 

C'était cependant un beau vieillard fort noble d'aspect et vert 
coaime un jeune faonimc. Il avait Ht-re mine sur son roussio, ^ à 
peine ses clievcux grisonDaimit-Us, tandis que sa moustache était 
encore noire, — et son vi»age était aussi bronzé que celui d'un 
Espagnol ou d'un Napolitain. 

A la façon dont il se tcoait en selle et posait le poing sur la hanche, 
à deux pouces de la coquille de sa longue ép^, on reconnaissait 
sur 4 e*champ un militaire, un officier blanchi sous le barnois, on 
de CCS vaiUaoU cadets de Camille qui partaient sans sou ni maille 
de leur gculUbommière et j reven lient un beau Jour, sur leur re« 
tour d'àgv, avec k béton de roarécJiai de France, comme GaszJoa 
00 d'Arlaguan. 




Ï.E DIAMANT DU COMMANDEUR. 



Le bqunis riSufiiail par< iUrm' iil im tj|« q«« nV'lail lîi'p-mrvu ni 
d'orifraialitc, ni de morilp. il av;iil atu «le iT'iins qu»‘Hminaî* 
îre, il élai( fjuri de tadio, ro:>?e nm commij iiti cal.'an Uer hoi»rf;nl- 
el #on vipajfcen demi-lnm était nj-né d'nn** ciwiweel 
clK^cIitrc b!oiid'‘ du plu!> sini^uInT vflct. On eût dit un hoinnic du 
Nord cui»n: an s*ilril du Mnli. 

Son lar^ a]>di>m* ti s'cianouisjntt dans ta vile et y rempli^Mît 
les armons. Enfin, une ininicii'e i.ipiêrc de quatre pirdi rc> 
hnndisi^iit Mtr \c* ii de son et dQiuiait au cavalier une 

tournure marli.tletiieut ^olesque. 

l> v.ilr l &c niiuimint l’andnH'' It ‘iir'llq, et il était d'origine mnr» 
vandt lie cmmiir Mm iiiallro le cxmiuaiifiHiir de cadet üc 

fjiinllc (t c!i< v:>1nr >ic Malte. 

Le inniiru « t l<- v it i, aprêii .arnir k-nge U rtic Sainf-lkmoré, en- 
tvèi'ent d iiw n M': Ù •Mîi-Krifiiiii'*, ri s'arn'lêri iil devjjil la bran- 

ci»' ilr li»n\ lici: d'mie liùlr'l lie d'ii nirélu a|ipari'ttrc qui 

I iirLul P >4ir < n-« leu" celle | tirage m- r\eiUeu&e : • Au Meilleur crû 
• 11 ’ indoM ilnurdin, la fleur d:5 tidldicrs, loge tes gcii- 

lil.'liuinm • t I ■> uMiianli. » 

— : bel i‘«•lKlc It-ninlin? crt.i i'- !ai{UJls du commaiiJvur ut 
liu-tlaul piid à bne. 

( Il IfniniK! aeeûtirul sur h' vuil de 1 ItùlcHcrie et regarda d'un 
air eUniiic et f<rl îmSecis maitre iMndnile qui l'jviil salue du litre 
dVncU’. 

(lit iioimiu* et>Ml un maigre et long |HT<<>nnagc de quarante -rinq 
» C'iiqtijitle uiMt, |àlf' et l léiiie, à retici rilri’ do I 4 plupart des hôte* 
lier», <’t qui atuit une ceilamc répiigiwnce à voir des gros d'épée, 
bien qu'il eût la prcictiliun exagérée de l'jger cl d'hoberger des gen- 
tilslimume!*. 

L'oncle Uotmliti était un RcITé poltron qui Ireuiblait de tous ses 
mriiibrcs à la détocalimi d'un coiqi île p:»lolct, et seftU évanoui 
tout iH’t s'il fût \u d>-ux liumaïc» ciuîai r le icr. 

— Oiii diable lu'apiK'lle mon uiicieT demaiida-t>UcD se Dtunlrant 
légêreinent ému fur te snuil de ea |><-rte. 

— Hé! moi, {lariiieu, répondit l’audrille. 

— O'iif vous? je ne vous cuimais pas. 

^ IKm! regardez (noi liicn, iiinn oncle : ce n'est pas une raison 
parce que j'ai pas.«« dix ans sur les vaisvaux de Tordre en qualité 
de euismiiT et de valet de cluiiiibri: du M. le cainmaudeur, |Kmi que 
vous ne reconnaisbirz pas votre uuveu l’andiillc Oouidin, le propre 
nu do votre frère Atbana^e Bnurdiii. 

— Tu CS Paitdrilie, toi? exclama I iidtclier. 

~ En chatr et eu os, mon oueb:, et suiD 11. le 1 üevaliurdc M ml- 
niorici. mon illustn’ maître, qui vous fait Th.iiiiicur de du'u ii ire 
CU'Z TOUS. 

L'cmdc Bourdin demeura ébloui à ce tiirc sonore ib‘ < ommau- 
deur; cl bien que lus vùtemeiil» du gmülhnmine fus>>:(it ipu-lquc 
pi-u nlpts, il SC trouva fort honoré d'avuir à héberge r un si noble 
|M.r6oniiage. 

Au»si, aprc5 avoir embrasse vm neveu, qu’il n'avait pas vu depuis 
douze uu quinze ans, s'cii<pressa-t*il de faire au chevalier o t accui il 
afIéctULUx et euipiv&sé que Tintérèt dicic toujours à uii anU-rgiMe 
bien entendu. 

— • Comme le vodi beau garçon et de belle œme, t'andnlb’, mon 
oeveu! cqprmmait-il Cl) aidant le laquais à dobrider les cl» vaux 
qu'il avait conduits 4 Técuib’, tai^saiit .M. le cumm-iuinir aiixiiiaiii& 
de Louise, uue bonne grusv servante m avandelleque Tond»' Bour- 
din avait iiihlallcL' chez lui comn»' fi’mm*! de charge, et qui intro- 
duisit le noble visiteur dans la plus bi-Ilu chambre de Taulfcrgi'; — 
comme te vuilàgalaiiimcntl mmcet vèlul on dirait un vrai wigueur. 

Beukl uioii oncle, ivpundit hutubkimnt Paiidnlte, noiti ne 
sommes pas ridtes, luon matlrv! et moi; et au service de Tordit; de 
3lalic-, on attiapu plus d>' ctnips d’épt'c... 

L' oncle Ikjurdiii fii.'>oima à a's molà, et leva sur son neveu ce 
regard envieux et adaiiralifà la fois de» gens qui ivconaai.'seiilcbcz 
.CS autres une vertu dmit iU sont incapable». 

— Tu es donc cuiir.tgeux, lui? s'écria-t-il émerveillé* 

— Cunme un lion, mon oncle. 

— C’est dn*<îc, pt niia uaïvcuicnt Phutclicr, c*cst pomlanl le pro- 
pre fils de mon fixTC, lequel est bien aussi poltron que imd. 

Et de plus en plus ravi de cette exception de courage dans sa 
famille, lunclc R-uirdin poursuivit : 

— Mais comment diable cs-tu devenu buininQ d’cpcc, après avoir 
cuumcnec |wr être marmiton? 

— Ah; voila, c’est toute une histoire que Je vais vous conter en 
deux oiuu : 



« Vous vous siHivcncz qu’il y a quinze ans environ, narra Pan* 
drille, trait en bouchonnant les chevaux, vous me files venir du pay> 
et nTinst.ill4tcs chez vous comme laveur de vaiss^^ile? 

— Pardieu! si je m'en souviens, et tu étais joiiment naressess» 
drôle I 

— Que touk’Z-vous? Je n'avais aucun goût pour la cuisine. Teoi 
me battiez et, sous prélcxh: que j'étais *.o(re neveu, je buvais de 
I eau en Uml teiiips il n'avais pas un rouge iiard dans ma poche. 

— Ah! mon iievcu, iiiierrottipU philosophiquement Toncle Bnur- 
dit), Técunumiccxt la seule vertu de ce monde. J’ai voulu te rendre 
votluciix. 

— MiTci ! Toujours «vl-il que je m'esquivai un beau joitr. Un ser- 
gi'iit rerrutenr m'i fÎMt im pot de vin, un soir, et m’enrüda t»')ur dix 
pislotc.';. J'etais trop pitlt |HHir Ciiru un cavalier, je n’aimaiB pas s 
mar lier. An buut de six nmU, cl comme nous étions en garnison 
dans un p»rt de mer, )c désertai et m'engageai comsie cuisinier à 
bord d'un navire bulUndais. 

« Le navire allait en liaüc. En route, U fut capturé par des pirates 
ture-t qui voulurent nie pondre... 

Au mol de p':i;Jat9i>n, Tuiicle Rourdln poussa un cri d'cBroL 

~ Oui, Tiiuri oiick’, Us voulurent d'.diord me pendru. Mais le capi- 
taini: apprit qae j'eiaii euisnncri et comme il iTcn avait pas & bord, 
j'eus la vie S.JUVC è la CMidiliun de picparer des sauces et di*s ra- 
goûts pour l>s mécréants, conune j'en avais jusque-U cunfeutionné 
pour les chrclicns. 

■ H ut |ours après, les pirates turcs furent capturé» par une galère 
d<‘ Malte. La galère avait préci^éiiieul pour omimandour M. de 
Monlmorin. J'entendis prononcer sm mnn, juste au moment cai, 
|K>ur la di'uiieinu fuis, je courais risque d'étre pendu. 

— Encon; ! exclama Tuncle B<.mrdia, à qui ce récit donnait U 
chair de poule. 

C'était tout simple, répondit Iranquillorocnt Pandrillc. Les 
Turcs avaient voulu me |H;ii<lrc comme chrétien , les chrétiens me 
voulaient pendre coinnn; mérréani. Le nom de Muntmoriii me sauva. 
Je me souvins qu'il y avait en M'»rvaii, au bord du Cousin (t), A six 
lieues de notre village, t;n rhàto.iU qui portait c« nom, cl A tout 
hasard jc demandai en l>on français à jiarler au commandeur, à qui 
je contai mon histoire. 

H — Pabaïubleu ! me dil-îl. il ne sera pas dit qu'un pauvre diable 
de Bourguignon aura été |M'ndn à bord d'un navire commandé par 
un Morvandiau. Que ^a^•*tu faire? 

« Brûler un rôti il gâter nflo s.*uicc, répoodis-Je avec mo- 
destie. 

« — Alors, dit lecouimandeur.jc te prends pour valet decluiinhre. 

« Kl voilà C(imiiirni,roon cher oncle, de niarioilon jc suis devenu 
MU tmi>r. de euisitiicr laquais. el de laquais hunmic d'épée, car, 
.tu .s. rvicc d'un clK'valior de .Malle, on sc l<at à peu près tous les 
jouts, • 

l.mdis que Tandhîlq aclicvait. Tonde Bourdin avait mis la main 
sur les courrnir» rie-* arçons cl s'appiètail û délier les valises. 

— Chut! n.oii oiiCie, dit le valet, ne loucliez pas k cds. 

— H'-in? fil Tonde Lbninlin, ipii tk,à avait senti la pesanteur des 
valise:. 

— Ceci, dit nij-'lèriiuscmenl J'andritle, est comme la hache du 
botim-au. Ûn nrg.'.rd -, m.nis ou ne tou ;hc pas. 

~ Tout liean! ui»n iHveu, serail-ec de l'or? 

— Non, c'est du P M iib. En f.iit d'or, mon maître en a fort peu, 
el il cikt probable que la dépi-itse qu'il fera chez vous sera payée |K-ir 
scs frères, le coml<' d - .baltevert et le kinn de Villemur. 

— Du plomb! inortmirait Tondu Bourdin peu convaincu. Qudii: 
dn'de d'idc» de porter du plomti vu croup» 1 

— Ce sont d »'9 kdlis c.iplurce.-i surlc.% Turcs, el que le Comman- 
deur a rapportées Comme souvenir de ses ciinp.ignt-s. 

El Tandtillc, qui était un vigoup ux garçon, chargea les deux v.i- 
lises sur sesépaubs cl lus porta dans Tliflldlecie, à la chauiiin: où, 
déjà, le coimuandcur était iiiàlallé devant un largu feu allumé par 
la Morvaiiibdle. 

Eu jelaiil un coup d'œil plus invesligateur sur le conimandi-nr. 
Tonde D»nrd.n, qui avait anivi son neveu, s'avoua que ks halni.-.du 
g- ntilliomme étaient bien fripes pour que w» valisi^ futovut ainsi 
lentp.ies d'or, et il ne sc trouva pins aiis’ai éloigné de croire la sia- 
gui.eru i-l boulTonnc vvrrbm du Pandrillc. 

— .Mou ami, lui dit le commandeur, vous êtes Boiirguignou' 

— Uui, utinbieur Ic chevalier. 



(IjP.tite rivîèfd de Bourgogs*. 



LE IMAMAM* l»U 



— Vü«» connai?5p*, o« »fltu« &yet oontm, Mtis nul di>uto, ma 
iamilif ? 

Bourdin s’inclina. 

— H y a In nte année» que J’ai quitté la France, poursuivit te 
coumtaud'-ur, et Je ne sais au juste 0 ‘ que sont devenu» iu>-» frères 
alites, la ceinte do Mattevert et te baron de Vill mur. 

— ühî n’jMiinlit I bOlelier, ce sont de gratuU n-iîriieor». mnnçvrur. 

•>- Ils sont bien heun-ux. tuiU{Mra le cnnmiatitteur.car moi Je suis 

aussi painn? radrt de faioilte au ndour qu'au départ. > 

— M de Malievert, poursuivit l’oncte Btnirdin, est capitAne aux 

lE 0 usqu<.*ljirt's du roi. | 

— >ft'. ohl 

— Et tl a, diUtn, trente mille livres de revenu, sans ooinptor ses ; 

(HUNi'IU. , 

— Il est de fait, murmura te comnjand'nir, qu<- MaUerori. en sa ■ 

qii.'ilité d'atiié, a ni la terre de Bolly, le maiiuir de iloiilnniil et U 
baronuie d'Arry. Tmit rcU doit bien rapporter Irculo nulle livre», I 
bon an mal an. Ent-il marié? • 

— 0(11, CQ(insii.ur, U d a d<')ii fik de liuit à dit ans. I 

— El Vutemur, qui était destiné ^ cniriT dans tes ordres, est-il ! 
ésôque? 

— Non pas, répondit rbdlelier, M. lo ba^>n a epou-c urne héri- i 

tiêrc, et il est plus rirbu cnœrn que le ciimte. | 

— Diable ! | 

— Il a une charmante petite Hile de cinq ans qn'on nomme ' 
Camille; or. il est incsire de camp des armées du nd. 

— Mais c'est superbe! exclama nalvoiU'ml le c^unnundeur, et je • 
vois que me» ficres seront en belle p<^*iti■ln |N)ur héU-r^i-r Cvuvena* < 
blvmeiit la siciltesse de li'ur cadet, qui rv-vient, après tionU; années { 
de guerru, sait» autre |ialnmome qm: sa bicoque do Moiitniorin. , 

L’oncle B<>urdin, qui cUiit un &ccpiU|ue à r«ndniit dc> bons »ei;. i 
liment» de rbumanite, réprima A grand'iKine un sourire incrédule , 
en Voyant te vieux obevalicr da. Walle »c bem r de naivtîs (.'spennev», 1 

— U doit être bien délabre, mon pauvre tnaaotr de Alooloioriii, ’ 

soupira 1e chevalier. { 

— Ab! dame! tuonsteur, la derrdère fois que je suis ailé en Bour- ' 
gogne, j’ai passé tout auprès, cl il m'a fait cet cireldâ. te crois qu'il | 
a'y a pas un seul appartement logeable, 

— K'ult! mesfrere» me le restaureront... 

Et te cbuvaliiT m tourna vers Pandrilln ; 

— Drôle, lui dit-il, brosse mon pourpoint et domkMUoi mon man« | 

Icau, je les veux aller voir cc soir unnitc. Où d' o.c ont iU leur lugist 
aclteva-t-il en se louriuiul vers l'tidlelier. i 

— M. lie Malleverl habit : la rue de Béthisy. | 

— C'est A deux pBü», il me s«:nib!e. El Vilkiiiur? 

— M. te baron a achète un lidtel dans la rw Soint-Loui» en t'ite. 

— C’est l-eaucuup plus loin. Alors, J’irai douamb^r à souper A ' 
Maltevcrt. 

Et d'un geste, te commandeur congédia ^bl^lelier. j 



M. 4c Mnntmorin fit un bout de toiHie et changea d« liiige,iuais 
il conserva smi pi)ur|K»iut râpé. Paiidhlle lui mit uii œil de |K>udrc 
dan.v ses cheveux, noua un ruban fané à la cnqnilM de son épée cl 
lisea ses m»u»tacbes encore noires avec du cosnur>ique parfumé. , 

Ainsi pmntKinnè, te commamteur rcs-sembUi» âun nKudianl | 
de haute ruche qui se drape dans scs haillons le plus coquettement | 
du luoudu. 

— Mamtcnant. mon garç^m, dit-il au valet, fai»-lo{ servir à sou- | 
per ici même et fais bonne garde. 11 est toujours dangereux d’abaii- ’ 
duoiKT des valises comici: tes ûdtres. 

— Monsieur te commandeur etnporte-l-il sou duniaiit? demanda 
Pandrillc. 

— Non pas, répondit te commandeur. Je vais te le coitlicr égale- 
ment. Je pourrais être détruus^ au coin d’une rue. j 

A CCS mots, M. de Uoutmoriii tira de »a porüe un petit éerin 
qu'il ouvrit, et un rayon du foyer tomUint sur l'objet qu'il Mifer- 
tuait, en fil jaillir une gerbe éüiicelanlu île lumière. I.'écrin CiOitciiait ' 
an dianuiil do la grosseur d'une nnix, d'uno c.v) odtniraUe, cl qui 
eût éclipsé, par sa pureté et sa groo’Miur, te Ri^'ont lut-mème, ce | 
tauiK‘ux dum.iiit dont la ouurunrv’.: do Franc4! ckiil si Di-re. 

— Ile! b«! inunnura M. de Moiitmonu en souManl, voilA un ' 
talisoian qui a bien sun mérite, et si Je te portai? au poinmcau de . 



COMMAMiUU. P 



mol) épée, je nr smriis plu» si c’cf*! à lui ou A moi que me» cxccl* 
teiils fivTc» n-raioiit f-':lc. 

Le conmumili ur reforma riterinrt k tendit à Pandrille,qui le mit 
A son tour dan- sa poclw:. 

Piiia il ‘sortit, te nez au vont, te j.irrcl tendu, souriant et guiliertâ 
Ciimme un vUiix garron que n’ont j.imai» allri»té les suucis du 
marhgc, leste et pim(k.mt crMimi! un pjgo qui s' en va, A la brune. 
CKabhlor un bilnm et ch.ngriiit*r un épniix grondeur. 

tenant A l'aiidnlte, il arma froidonient deux pi»lotets, les plaça à 
piirUv de sa main et s'as»il scs deux valtscs, siège un peu dur 
peut-êtrv, mii'f qui poiiv,iit avoir s -il iiM’ritc. 

la* mminandonr avait boni.c «:éiiM«irc, et, quoique trente années 
SC fiisfii'iit ccoub-es depuis qu’il avait quitte Paris, il s’en alla t»ut 
droit i l sans licsiter A la rur de iWilii-y. 

I a rue d>* Ib tli'->y, d'ordinaire fort Iraii'iuille, était ce soir-te en 
gr.ind romuc-iiién.ige. De U'jux carru^scs rangés A la file, et Um 
n'4ntMC de chais*--, .mx purli-ur- u'alHiiiiês A outrance, eiKombraicnt 
tes abords d'un joli hôtel réti-mmeut conslruit, et dont la façade 
élait -|>lendidemont ilbrume*'. 

— Faquin! dit le cumuiaudetir en interpellant te premier valet de 
pi'-d qu'il reorontra A l'entrée de la rue, pourrais-tu me dire quel 
est n-i liôl'. l? 

— C'i'st Ci.hii dr M. le comte de Mnlteverl, capitaine aux mous- 
quilain i. 

— Dm! pi-nsa le conimaniteur, je l’aurais |iaric. 

El il entra dans la cour de riiôlel et pa>sa, comme un invité, A 
travers l'.s tionibn-ux vaLts cUauiarrés d'or ijui cncombrateiil le 
péri.slyle et l’c^calier. 

Le Cotnmandvitr monta an premier éLige et sc liasarda clans un 
salon où il y avait nue fuite huilante de daiih-? en robes de lai et 
de beaux Sietgneurs vi-tu» de «vtc et d'or. A la clarté des iU'lres, 
Son pvMirpnmt éraillé apiurut à tous tes yeux, cl, sur-te-champ, 
quriqiicà chuctedaund» itiuqucnrs, quelques rires étouiïes accueil- 
lirent U- vieux geiililhoinme surfon passage. 

Ln petit garçon de dix ans, hardi et iiiNdent comme un page, vint 
A lui et IctoHa d'un air dédaigneux : 

~ Qid di'itiandoz-Tüus, mon bravo homme? lui dit-Ü. 

— Mon jK.'iit ami, ri''p*>n<lil le c-immamteur avec bonté, je vou- 
drais piiiterà H. le coiiiIl* de Maltevert. 

L'eof.mt toisa de nouveau le vieillard. 

— Si c'e»t pour lui demander quctijuc grâce, Ht-il, revenex da- 
maiii. F<i|va e^l tnq> uccupé aujourd'hui. 

-• Ah! M. de Malievert est vidre |ièri-? 

^ Oui, mon brave houinio. Evt-ce que tous le connnisseï? 

~ J’ai clé de ses amis, mon enfant. 

Le jeune dr'dc regarda fort dédaigiicusrmcnt te vieillard. 

pourtant, dil il, papa n'a Jamais ele pauvrv. 

— C’est qu'appareuiment j'ai été riche Jadis, rcplùpia le com- 
mandeur sans mamfr»Ur aucune irritation. 

— Eh bien, muitüieur, reprit l’cutanl, revenca detnatn... et si 
pap;i peut vnu.Hêlro utile... 

— i'ardon, mon jeune ami, veuittex dire à votre père que le che- 
valter de Moutmorin... 

— ILdn? dit l'cnrant. On dit que nous avons un onck de oa 
noui-lt! 

— Oui, mon ami. 

Ce n'est pis vous, n’esU e pas? demanda liardiraeut l'enfant; 
uhiti uncte n'est |Uft si mat uns. 

— C'est ceqiii vous trunpcrlechcvjlkrde Montmorin, c'est tnoi. 

Abl lit le j'.'une drôte avec une iiuki): de? pin» dé'laigncu.«es, 

TamliS que le cuninundeurel lui échangeaii'iilccs qu> Ique? urots, 
un second iiifant, plus Jeune de deux aus, s’éiail appruclie d'«'ux, 
et cideiidaut la deriikrc plirase du vieillard, il courut rxj<>imtrc un 
per.-oiinogc d'un Age niùr, dont la poitrine éiail couverte du collier 
des Ordres, et qui arrivait d'un salon v.âsin, attire [>air i’rspéco de 
rumeur que Venait de produire rentrée du c»uuuand(.'ur,un botuuis 
mal Yctu que nul ne cunuausait. 

— 1. pi, cria l'eiifaiil avec cette étourd(.i>c sans pitié de la jeu- 
nes»!*, voilà un irH'iidiant qui prétend être notre oncle, te chovalieJ 
do Montniorin. 

Le Commandeur, qui n'avait perdu ni sou calme ni sa physi»n*>> 
m>e humbte et hoiias^o, regarda du coin de l'œd son frere U. te 
d'Uite de Maliovi rl, lu vil (lÀlir à m>u nom et se mordre les h*vre* 
de dépit. Puis il alla à lut, tes hras miverls, et lui sauta au cr<u : 

— Ah! dur comte, murmura-t-il, quel bonheur de vous revairj 
enfin! 
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— Connmnl! c*est vous, Uontiuoriii? balbutia k luuusqut-iaïrc 
<‘i) rciiJanl assez fruidcuiciil à son frère sofl accülade pleiue d’ef* 
ftision. 

— )loî-n]èin«, cher Hector... 

— El d'où Tenez-vous donc, bon Dieu ? 

— ÎV Malte. 

Ah! murmura le comte avec un dépit cruissaiil, c'esUrup 
aimable à vous de venir uie visiter. Etes-vuus à l*ans pour lung- 
Irrnjist 

— Mais, dit le commandeur avec une luIvUe qui lit frUsoiuier lu 
viiiiiU , pour toujours, je resjtérc. 

— Vous avez donc rouoncé au service de l'Ordre 7 

— Je suis vieux et couvert de blessure». 

— Mais viHis vous |toriez comme nit charme, il me semble, 

— Et {Kiuvrè connue un vrai cadet, acheva le coinmanJeur avec 
un Hiupir. 

Le ciHUlc ne souflla mot; mais il prit son frurc |>ar la main et le 
piescula à la oeiilcsiic; puis il s'excusa sur scs devoirs de inailrc 
lie iiMisoii et lui üt'iiuiida la )icmn’>sion de s'occupiTtleses iimtcs. 

La ciiiulosc avait fait au comuMudeur un accueil aussi ghcial 
<|ue celui de son mari. 

M. dÿ Uoiiliijui'iii était homme du tuoiide, il avait du IVspril it il 
(■orlait son vieux pourpoint de si galante manière iju'il eut c^iiiqiiis 
!•<< iitôl les bouiK** grèl'es des dames et fait taire les im>i{utries de 
•('.K'li|ues jeunes fuus. 11 |mjussu même la verdeur et raisance jusqu'à 
«i.iii'<-r un iiiLiiu d avec une jeune et belle jiersoiine do vingt aiis, et 
a tivus heures du matin U rejoignit le comte dans l'embrasure d'une 
croii'êe. 

Le Cittiite était pAle de a»lére,ct il redmiUit une seconde entrevue 
avec ce frère qui, saus doute, comptait s'iuslalier chez lui |>our le 
reste de scs jours. 

— Mon i>el ami, lui dit le ciuuinaiideur d'uu hm dégagé, j'avais 
Siini^é d'aU>rü à me retirer chez vous cl à vivre mes derniers jours 
à Paris lattis i'iti um; cniiiitir... 

— Ah ! dit le coiiitf, dont rwil lirilla d*un nubit espoir. 

— Le climat de Caris est des plus malsains. Je suis couvert de 
Coups de sabre et troué à jour par les balles turques. L*air de Pans 
ne me vaut rien. 

a Vous savez, poursuivit le commandeur, que Moiitmorin, cette 
bicoque que notre jtcre m'a laissée pour tout huriuge, est situé sur 
un rucher au bord du Cuusiu. L’air j est salubre. Je vais me retirer 
û Muiilmorin. l.a terre rap(H>rtc bon an mal an six cents livres : c'est 
jsai, mais j'ai été habitue à vivic de rien. J'ji serai le plus heureux 
des hommes. 

•— Ah! (U le comte, respirant librement. 

— Mais, ajouta lu couiuiandeur, doimez-moi donc des nouvelles 
de Yiliouiur'f 

— Le baron est dans sa terre d'Arc^, avec sa fetuiue et sa lilJe, 
répondit le cmutc. 

— Bon! je l irai voir en lossant. 

— Ainsi, voua partez? 

~ Ih-iuaiii. 

— CmmneiJt! vous ne mu dontiereX )ias au moins quelques jours? 

•— lirrr! souilla le cuoiuiaiidcur, déci iciuenl, il fait IwrriblvuM-Dt 

froid .1 Paria J'ai eu le fribson tout ii riieiiru, et si je veux vivre 
quelques jours encoiv, il faut que je di'guiTpisse. 

— A eu oimptc, miiruiura M. de MfiUevurl d'uu air résigné, je ne 
Vous rela-us plus. 

— Adieu, NaUevfrt. • 

— .^divu, mon frèru. 

Le Commandeur phi congé, |n:i« ii s'arrêta sur lu seuil du salon, 
et rv'girilant du coin du rccil ses deux jeune» iicvuux : 

— Eh! uh! mes petits drôles, murraiira-t-il, tou» pourriez bica 
qmdqu*' jour vous re|»untir d'avoir rivu commtî uii chien votre pau- 
vre oncle le coimuandiur et de l'avuir appelé iin-mliant. Décidément 
j'ai bi>-ij fait du ne (tas mettre mon diamant à la jKiignee de mon 
éjnk. tu cher couilu, mon bicii-aiine frère ni’eiil eUHiifu de care^^se». 

Et le coniinaiiduur sortit un |H!u attriste, mai» la tète haute tl 
ivre nue démarche de prince, malgré son puur|>omt râ{«. 

Il ri-gagna d'un pas leste l'hiîicllenu de roiidu iloordm, et trouva 
Djiidrille eiidoniii sur les valise» dont il s'ciail fait un mahda». 

— Dtôkl luidit-il, aille-moi à me désuabiller, je vais faire un 
!>omme de huit heures. Puis, demain matin, tu feras doimer Tavoitic 
aux chevaux. 

— Nous paMons donc? demanda PandrdJe. 

— bail» doute. 



— Et où allnns-tious? 

Nous allons à Montmorin. 

— Ah! dit le laquais, U parait que M. le comte de Haltevcrt est 
absent de Paris. 

— Non, mais il est très^alTairé. 

— Je comprends, murmura Panilrillc qui devina {’^ueil fait à 
son vieux maître. M«is, dcmand.'i-bd, mun.<icur le commandeur 
n'ira-t-il (loint voir le baron de Vilkmur. 

— Oit! si fait! mais lu baron est à Arcy, c’est i deux pas de Moiil- 
morin. 

— I*arfait! dit scnteneieusemenl le laquais en aidant son maitrn 
à se dc->habilhT, après lui avoir rendu son diamant quecelui-ci (daça 
sous son oreiller. 

Le bnidi main, lei^ Iniirles valÎM'S furent bouclées de nouveau sur 
k's $chus, et le oiinmaiideur, après avoir payé l'écol, pnl congé du 
maître H<iurdin, la fleur dos hôteliers. 

— Sla foi! pensa celui-ci apri’S lui avoir souhaité bon voyage, le 
coiiile a certainciiii lit fort mal reçu s^in cadet, et il est maintenant 
bien uudunt que les vali»cs tiu conUenneul que du plomb; san» 
Ofla... 

Os deux (ieniiers mot» élaiunl un poêmu de philosophie. La fleur 
ih's hô!L-licrs savait forl bien qu'on reruit toujours a bras ouverts un 
frère ijui a-vtcui avec des valises goufléui d'ur. 

m 

Le commandeur et son laquais chevauchèrent pendant quatre 
jour» du malin an soir, m.' s'arrêtant que deux foi'- : ù midi |Hior 
l-jt»»rr ri‘|iiiÿ<.T leurs maigres chevaux ; le soir pour gller dan» la 
jireiiiiurc liôu-lIcTie qu'ils irouvaisnt nu bord de la route. Il» altei- 
giùreiil ainsi la ville d'Auxerre et y pasrèrcnl la nuit. 

Là, M. du Moiilmonn dit à Pandrtlle : 

— Nuu» n'avons plus que six lieues à faire, et nous pouvons de- 
main dormir la grasse matinée, d'autant plus que je tiens assez à ce 
que tu n'amves à nuire bicoque qu'à la nuit close. 

— C'est fort heureux pi>ur nos niunture-s, grommela Pandrillo, 
car elles sont à bout de forces, et si nous avions encore trois Jours 
du marche, nous fcnoiis bien certainement les deux da miers à pied. 

M. de .Mimimorm s'en alla descendre, à Auxerre, sur la bei^e de 
rYoïiiie, dans une nWehante Imtdlehe où il n’avatl garde d'étre re- 
marqué, et s'y donna prudenmiciil pour un pauvre diable d'ofticier 
de fortune qui portail la solde de son régiment dans scs valises, car 
l'aubcrgislc Us avait tàtêesde la main. 

11 soupa do fort bon appétit, lU monter ses valises dans sa cham- 
bre, mit sous son oreiller son épée et ses pistolets, et fit dresser 
dans U luêmu pièce un lit de camp à Paudrille. 

M. de Muiilmorin dormit d'une traite jusqu'à dix heures du malin, 
puis il déjeuna, but le mciiltnir crû que possédât son hi'le,et sc mit 
eu selle tout guilleret cl tout joyeux. 

Comme un était alors en hiver. c'élaU eliamiant de voyager en 
plein jour, et nos voyageurs ne ûn'iit halte qu’au petit bourg du 
Vcrrnt-iiloii , où iU lai:«èix*iit 6outni;r leurs citevaux durant iinu 
demi heure. 

Pois ils rejiartirent cl gagnèrent au petit (rot de kursdeux ros- 
sinantes le chemin de traverse qui conduisaità Arcy en abandonnant 
U route d'Avallon. 

M. de Miintmorin s'arrêta alors et dit à Pamlrille : 

— Mon garçon, tu omnais jiarfaitemenl le chemin tyui mène ù 
Monlmoriii, ri'cst-ce |»as? 

— Parbleu! ré(>ondit Pandritie, j'ai colleté dan» mu jeunesse les 
lapins de immsicur le commandeur. 

— Faquin! 

P.indrilk- b.ti»sa la tête d'un air it>]>entant. 

— Mai»,^>ursuivil le commandeur, il y a longtemps, et je le par- 
donne. Tu vas donc continuer ta route jusqu'à Monlmorio... 

— Monsieur le c<miiiiattdvur me quitte? 

— Oui, je vais à Arcy. 

P.viidrilU: ralllil laisser glisser sur ses lèvres ce sourire incrédule 
que l'imclü lt>>urdin n'avait réprimé qu'à grand’peiac, quand Iccom- 
mandeur avait parlé de riiospitahtc qu'il comptait recevoir chez sue 
frères. 

— Tü porteras le.s valise» dans les cave», et lu le» enterrera» 
soigncti.-:’mcnl ce snir même, poursuivit le commandeur. Puis tu 
annonrer.!» ni.i pmch-aiiic arrivée à m**» v.issaiu, 

— U :otiii(»:u nombreux. mnrnimaP'indnlIe. * 
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Je le MÎ9, mais qu'inipurlc! 

— Au bit, dit le laquais, charbûnnkr est nialtro cIipz lui. 

— > Tu parlas d'ur. Kiiiin, tu aie chercheras une cuisiriii're. Je la 
veuJi proprtîUft et jolie. 

Peste! pensa l'andrïlk, monsieur le commandeur est toujours 
vert ('alaiii. 

— Quant II toi, j« te nomme nvm intendant. 

— Monsieur le commandeur me comble. Kâl^ec tout? 

— Oui, p*>ur le iimnienl. Bon voyage. 

1:1 M. de Montmnrin poussa f^»n citerai dans h din cliiHi d‘Arcy, 
taiiilis que maitrt' Paiidnllo coulimiait sa route vers Moiitm<»iiii ou 
Il arriva & la nuit tuuibaiiU:, et exécuta de point m point li*s ordre» 
du camniandcur. 



Le commandeur arriva à la grille du cbâtcaii (t'ArcyâcoU>'briirc 
qu’on a surnommée tnire chûn et /owp, c'est-à-dire entre le jour 
et la nuit. 

M. de Villemur y pamit rautonuic et une grande partie de l'Iii- 
ver. Veneur enragé, il condamuail la lunmne a une sorte dVvil à 
U cauquigne, et lorsque M. du U«iiliuorin entra dans l'avenue de 
tilleuls qui Conduisait au perron, il entendit au loin dans les liois 
tnvirnnnauu résonner une trompe qui sonnait un haltaii Courant 
des plus gaillards. 

U siqiposa, ce qui était la vérité, que son frè-rc chassait nicon' à 
celte heure crépusculaire, it il ri’t-n continua pas mo ns son chemin 
jiiAqu’à la grand’porte. l'ri valet accourut au bruit des pas du che- 
val, et inventoria d'un coup dVil le roussin, le cavalier et son cos- 
tume montrant la corde. 

— M. le l>aron est à la chasse, dit le laquaU. 

— La baronne y esl-cUcî 

— Oui, rooiiàimr. 

— Alors intruduLvez-moi. 

— Qui annona-rai je ? demunda le laquais d’un air impcrlmciiU 

— Vous annijnccrcz le cbevatier de Munlnionii. 

Le cuiumamleur jeta U bride û un autre valet et suivit le pre- 
mier qui le conduisit jusqu'à un petit salon où une Jeune femme 
tinait sur ses genoux une ravi»sanlc peli'e lille de quatre cm cmq 
ans, blanche comme uii lis, avec de beaux clicveux diluins bouclés 
a ruisselant sur scs épaules. 

L’enfant jouait et lutiiiait avec sa mère qui la couvrait de bai- 
sers. 

Ce spectacio plut fort au commandeur qui s'arrêta charmé sur 
le seuil du salon. 

Au nom de Montinorin, à U vue de l'étranger, madame de Villc- 
Riur se leva viveiuent et salua k* ciuiiiuaiideur. 

La baronne était une femme do trente-deux ans environ, fort 
belle encore, blonde et souriante du meilleur des sourires, et ses 
yeux bteus avaient tourné la té-e à son vieil «poux qui, à cinquante 
ans paxMis, avait songé à se oiarier, et ne s'en n-pculatt nullciiKiit, 
du reste. 

Madame de Villemur était aussi Imone que belle, et «Ile Qt au 
chevalier un aixueil charmant, peu soucieuse de sa pauvreté. Il lui 
sufUsait que M . de MuntiiMihn fût le frère de sou époux. La petite 
tille, CaniUJe, a[uès avoir regarde fort longuement le vieil ouck, 
obéissant à celte inlelligeiite euriosiiti de tous les cnroiils, passa ses 
^tits liras d'albdtro autour du cou du vieillard, et l’€iubra»»a ten- 
Irvraent. 

tt U. de Monluiohii tressaillit de joie et sc sentit ému jusqu'aux 
hrines. II comprit qu’il allait aimercelte gracieuse enfant comme il 
aurait aimé sa hile, et déjà le bonlKimme, ravi de la façon dont 
l’avait reçu sa jeune Itt-lk-sieur, allait bâtir les plus splendides châ- 
teaux eu Lspagne sur itô beutes c.tlmes et fortuncci de sa vieillesse, . 
torM|ue le baron arriva. I 

M. le baron de Vilieuiur ctiit, en tons points, le digne frèro de ' 
M. le comte de Maltevcrt ; s«uteim-nt il avait le don de la diasuuu- ' 
laliuii, «t quelque dépUiisir qu'il eût de voir arriver chez lui ce 
frere en haillons, U n'en lit rku parailre et etouiïa k commandeur 
de caresses. 

Mallieiireuseatent M. de Uuntmorin était doue d'nne grande per- 
spicacité j il jugeait ks hcimmc» d'un seul coup d’eeil, «t il devina 
là pensée la plus iiitiDic de M. de Yilkinur. , 

— DcctdciiK'nl, se dil-il, je crois que l'ondrilti} ne nratktidra pas . 

bien tungteuip* k Uuulmwriu. ' 



j Cependant il pa^tia quelques jours à Arcy, et parut même décidé 
! à s'y installer pour fort longtemps. Madame de Vdkmur en (t’uioi- 
gnait une grande Joie, et quant à la Udfe petite hile, <^lle avait pris 
I son vit il oncle en si grande aiiiilic qu'elle le suivait piirlout. 

Mais M. de Villemur, qui avait hùle de sc depètnr de son frere, 

I lui annonça un malin qu'il allait partir poiirf^ns. Loi baronne dé- 
sirait y passer rarriéie-8ai3>on, cl puis il fanait grand froid à la 
campagne, — cl puis encore M. de Moiitmorin ne devait pas ou- 
bli* r qu’il |K»ssédail un petit manoir sur tes WiMs du Lousin, et if 
était de son iiitcrél ik l'ailor visiter. 

Le coinnuu>b-ur con*pnl que c'etak on congé en bonne foriDe 
' que du r frère lui diUinait ; il courba le front sans mot dire et 
! lit scs préparalifs de départ. 

I Lu kndeniaiti matin, au point du jour, il mit te pied â l’étrier et 
(Hit ie chemin de Moiitinorin. 

Mais il avait pris dans ses bras la charmante petite Camille, et il 
I s'elait murmure à lui* même en la couvrant de liaisr-rs : 

— Celte enfant saura un j4<ur ce qu’elle a gagne à baiser les clie- 
veiix blancs de son vieil orvcle. 

I Kt il poussa MHi cheval on laissant échapper un soupir qui était 
coiimir la cuncluMOii de» n flexions fort trisle» qu'il avait faites sur 
régoi-iiie de la race humaine. 



I.e niatio'r de >b<iilmoriti aurait bien en son mérik aux yeux d'un 
’ peintre rtiainouré ck* la nature sauvage, ou d’mi areliéologue allolé 
> dos vieilles coii>lniCtiuns (éudalcs. 

Situé en plein M<*rvan, celle Ëcossc t-n m’iiiaturc du cimlre de la 
France, il était |)crché sur un roc corume une aire d’aigles, ou im 
nid de faucons, «l dominait de ses quatre tours massives une étroite 
vallée au fond de laquelle roulait k Cousin, une rivière capricieuse 
et fantasque, ruîsH'ou en été, fleuve en hiver. 

Moriliiiurin datait des croisades* Un Malievcri, car tel était k 
' nom patronimique du conjmandetir, à qui relui de Vonlmnrin ne 
; revenait qu'ep sa qualité de cadet, un Maltcvcrt, disonx-mHis, 
: l'avait bâti au rel^mr de ta terre sainte pour y loger une jeune 
et beik Sarrazinc devenue chrétienne, «t dont il avait fuit sa 
' femme. 

Les Maltcvcrt, on k voit, avaient une assez belle géoéalug'ie. 

Plus lard, durant le nmyen âg>', Monlmorin, dont sa situation for- 
midable faisait uiko véritable forteresse, avait soutenu pSusiretirs 
sièges Les ducs de Bourgogne, Jean sans Peur cl Chatks k Té- 
niérairc y avaient h^é; — un Maltcvcrt protestant s'y était défciidu 
à outrance durant ks guerres de religion. EnOn k roi Louis XIV 
lui-tiiL-mc y avait reçu une hospitaUié grandiose dans un voyage 
qu'il ht en Bourg<>gno. 

Mais le vieux mamiir était, comme toutes ks cho-cs de ce luuiide, 
soumis aux vicUsiliides du ta furtuiic cl à la niUèrc des temps. Sa 
spleridnir s'évanouit un jour, on no sait comment. Ixs derniers 
. M.jUevcrlaUcreiil habiter Arey et laissèrent le fitr^castel tumboreii 
[ ruine peu à peu. Le père du commandeur k laksa à son cadet 
pour unique bérilagc, aprèsen avuir distrait, au prutit de scs alnéii, 

'■ les meilkmrcs dépendances. La terre de Montm«)rin su Prouva atii^i 
réduite à quelques champs pierreux, ^ quelques arpent» de bois 
rabougris, à deux fermes dont les amodiakurs piyaient furl mal 
kurs redevances, cl à quelques vassaux qui se di»peiwii<.iit de la 
dime depuis treiik ans, altcndant que k cumuiandeur e^vint de 
Malte exprès pour U réclamer. 

Quant au manoir lui-mèiue, c’était pitié de k voir. Los murs eu 
étaient lézardé», U pluie |u»hait à travers la toiture, ks vastes salies 
n'avaknt (dus ni rocubks ni vitraux, et dans tout rcdilicc m.jilru 
Pâudnik eut toutes ks peines du nh>ndc à trouver uu« cliambro 
oonvenjbic [>our y recevoir M. 1e cununaïukur. 

Un seul doQiesliquc, un vieillard, était k gardien do ces déc>iiu- 
bres ù l'arrivéo de uiuiisPandrille qui lui amionça k prochain re- 
tour de Sun maître, — ce qui fit ffL-sonner k vu ux Colcb, qui se 
demanda naïvement où il liqjerait son seigneur et eouimciU il lui 
Servirait & souper. 

Pandrilk écoula scs lamenlatitms en souriant; — etpui», comnre 
M. de Mùiitmorin passa quelques jours à Arcy, k nouvel inUiiUant 
eut k temps <k s'uidiislner. 

il fit venir un couvreur qui côtoya le toit, acheta à Avallun quel- 
ques iueubleSiadis|K-iiiabks,eui!<aucha une fillette du village |K>ur 
faire la cuisine du M. k commandeur, et lorsque eu dernier vint, à 
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la nuit tomhanti*, firapprr & la portf de sen manoir, il trouva un 
larf^r f>‘U dans la rh> muUir, un M>u{H^r aur «a lalr.r, un Uni lit daua 
ai chantbre, rt il put aVniiormir cm luvuiirant eu bieiilictircux pro- 
Ycriw : « rharbonnier c»t maUn- chra lui. » 

Ix l•■ndcmain la vallée tuul enlirrc apprit le rctmir de seU 
loueur, rt lc« vas*aus, in<)tiict« tuucliaiil l’arriéré de leur diuic-, vm- 
niit au manoir iiumble^ et l'urvilk basse. Le Cuainiaudcur leur 
donna quittanre. 

I^ni jours plus tard, la nouvelle se n'-pnndit de la vallée aux en> 
virons, rt en même trmtn> on aut que M. de Moiitimrriii revenait 
•nnmir il était parti, eaux vnu ni nuiitte. 

L>ir>qi)*il eut pris uiu- ttririaine d>‘ iv(h<«, le Ci<mni<iiidrur réâniut 
de vi^iirr te s voisms de ti rre rt |•tlrrni». Il < ii avait l>eaiicotip 
ni Morvan, dan» le Cliarollaiif et l'AuitmoU, «tlrndu que i< » Malte- 
vert élairhl allie» à privjue toute la iK'bli'S-e liMurguigiionrn-. 

Il mit quiiixe jours II faire ce vojr:ij;e, rt pai-l>mt il fut at-cucdli 
flvee celte froide courtoisie qui «tji^iulle que, si • jiierre qui ruulc 
n’uma6»e pas de niouisr, elle doit coiiiiiiM-r à rouler. » 

.M. de Ùiuituioriii initia en son mamnr un ]>eu plu» Irivie qu'il 
n*en étuil parti, rt il se dit avec mélaiirMlïe : 

— T(H19 les hoiiiui' s se rvsj^-mblem : il" ont dèj^oùi dr la luist-re. 

(à'iiendüiil le pauvre couimoi.di iir avait horivur do la solitiide, 

cl il »c dériait de? faux ami*; il aurait souliaiié.irl> iuiiM'nt en trou* 
Ver de véritable» ol pi npkr son vj.-ui m.uu>ir de vi*ayo» siourianU. 

— Si je me m.iriai>l |tema-t-il. 

y.ii« M. de Mmitmorin oubliait qu'il avait einqu.niie ans, rt qu'il 
ne sarail que fort difllcikmeot ainir pour lui méiiir; — cl, cuiimie 
le ramr humain est toujours riiipli d'une o.irlame dose de prr-somp- 
tioit, le lll■lll>l>t]lmc b*iiiia;,'iua que s'il n'avait pu inuiver «l'ami» 
vrais, il trcHivcrait du Uiums une fi-iimie aimanii*. 

Iticnlât toute la pruvitice de Uourrojnic apprit que M. I>: cheva- 
lier de Monlmoriii, commaodeur de l'ordrude M.iiic, jiauvre c.>ume 
Jiib, aHSige do cinquante aiitiéc» révolues, dieicliail fi uimr. 

Ll la province de Üourjpignr répondit jar on numciiM.' éclat de 
hre qui trouva de» écli.>s en Cluuipiigiir et en Nivernais. 

Oja'ndai.t, quand M. de UonluHinn avait une idée, celle idée 
était tenace; il vuutut savoir au juste si, d'Auxrrru à Autun rt de 
Dijon à Nevers, il ne trouverait point une seule lllle qui vuulùl par- 
tager sa pauvreté. 

— ‘ Parbleu I »c dit*il, je me suuv ii-ns d'uii c»rlam cumin qui, U y 
a trente ans, au moment uù je partait (wur Malle, était en tram de 
pretHlre femme. Prul-àtrc a-t-il une llllo? üelul-lan'ëiait pas rklie, 
vcnlro-saint-gri», et Je suit bien sûr que sun ambition doit être 
livritée. 

Et M. de Montmorin ordonna à PandulU: de sciler scfi chevaux, 
et, dés le Icndcmaio malin, il »e remit m route. 

Le cousin dont le eommamicor s'etait souvenu demeurait si loin 
de Mmitmorin que le vieux gcntilhoiiinio l'avait uiui» sur la longue 
liste des pnnmts qu'il avait visiié«; il habitait un vieux imriuir tout 
Ijrjidant rl tout délabré, dans l’Auluiiriis, et il était charge d'une 
nombre-ute famille, cinq garçons et itnelille. 

M. de M(intnH>rin arriva cbf*x lui au bout de trui» jours do nuirriie, 
déclina »p.v titre» et qualités h l'unique vakl po*s*idé par M. du Du- 
chebnmi>: ainsi nommait -un le cou»ln, rt se lit annoncer. 

N de Ri>ch>’brune, qui était veuf depuis longtemps, prenait son 
repas du soir en compagnie du ses cinq tils rt de ru lillu l>»rsque le 
eonimaudeitr entra. Un pot de vin nigrelet et incolore, un morceau 
de vi-nai»<in et quelques fruits c«KU[K>siii«nt tout le soiqh r. Cepeu- 
dani M. de .Montmorin fut as-^et bien aorucilli, car, a}<rés tout, les 
R'tclicliruuc ignoraient s'il était ricin* ou luuivrr, rt il soupa d'un 
«'xcvllcnt ap)>étit, tout rn dévorant de» yeux la tille du logi«, laquelle 
était une grande et belle famiie de dix mufan.*, à rmil noir, au 
teint doré, aux lèvres rouges et aux dents blanches. RUc s'apjiciait 
Carmen. 

— Parblrul murmura à part lui M. de Montmorin. le i>wisin Ro- 
chi'bruoe n'rsl jmint a^-seï nebe pour me refuser sa flik, et, venlrc- 
faint-gris! j'aurai U une a.ssi‘xjnlU! femme. 

Ccfienilant le cimimandeur fut trés-eircouspei^ et renvoya au 
Jrndemain se» ouverltires malrimoiiUks. 

Le lendemain, en ilTd, de 1res bonne heure. Il prit son cousin 
RnchebrunepBr le bra.*, et lui dit : 

— Venez doue, ntusin, que nous causions un peu... 

Maii le g>*iililh<immtr av.tit jeté dèj'i un coup d'œil à l’éruhe, et 
ft'était roiivaniru que ks rbcv.iiix du coinmandriir et de son laquai» 
étaient deux r«'i>s' < iiMiile M. Puiulrillc avait jasé avtn: le caleb de 

HoclieUuuc cl lui it. i ;.v«u«^ que son luallre n'avait ni »ou ni 



w.iill<'; eiifiii M. de Rochebrune, remarquant le pourpoint du 
Couimuiideur au grand nukil, s'ap> rçiit qu'jl était usé jusqu'à |j 
curdc. 

Aussi, craignant qwlque emprunt, ee tuontra-t-il froid et eon 
traint. 

— ' Cousin, lui dit ttaîwment .M. de Mmtmorin, hier, tandis que 
nous soupjons, je suis éperdtiDirnt tomlié nm-uireux de votre lllle. 

- Ib in? fit M. de Rochebnine«]ui nu comprit pas. 

— Et, contiuua le commandeor, si vous me la vouliez bailler en 
I '.nariitgr... 

Lu gentillÂlre Ht un soubn^saul. 

— Je MHS pauvre, poursuivit le conimandeur, mais Je ne récia* 
incrai jas un sou du dut. 

— CoUMii, répli<]Uit durement M. du R^j«lK*bruuu, vous ûicsfuu. 

, — Moi fou 1 cl pourquoi? 

>- Paicc i|uc rii-ü ajonié ik rien doune zéro p«»ur total. Or, mon 
cher, CaruK-n est h (dus belle fille de la province de Rjurgogne. 
C’ot une l'éric «|ui vaut un Iresor. Quelque g' nlilhomine riche des 
environs s'en dpivmlra un beau matin et l’épousera. Alors nous ré- 
parerons un |MMi U'ielu-briiiiu qui tombe eu ruine. Croyex moi, si 
vous voulez égalutiii.ul n;staurt;r un peu Montmorin, épousez une 
niie moins b« lk. mais pins nelie que la miumie. 

Le loi! du cüu-in était sec et n’a'lm* liait |ias de réplique. 

— Allons! niuniiura le ommiandeur qui, lu soir même, reprit la 
route du Moutiuomi, ou homme pauvre tic peut pas se marier, je le 
vui» bien... 

VI 

A six mois de lli, il sc tii une grande rumeur dans le pays mor- 
vandiau ot les contrées voisines. Les Ivobvrcaux des ak-iiluni's se 
firv-nl récipr«M|ui nu lit visilc jHxir s'i-nquérir «lu fait, et l'ùvéque 
d'Aulnn f«il consulte pour savoir s'il n'y av.iil ni magie ni sortilège 
dans les cvém-iiu’iils qm s'accumplissaienl. Et ces ëvê[u.meuls> en 
cH'et, Irn.iicat ruclb'iiiuiil du prudige : 
i Lu oidtiutr di' Motiiniuriii vouait d’étiv’. restauré eu huit jours. 

l'nc !i*gioii d'ouvri<-rs vi nus d«i l'an», de Versai Ikx , d'Auxerre 
> mèiiie avaient envalii la ruine, relevant les murs écruuléx, n-doruiit 
les «icussons, reiiipbiç/int k*s vicillr» lentiin:» ]>ar de» étidre» tner- 
Ti’ilkuse», le» bahuts iKiiteux par des meubk» de Üuulle,lcs miroirs 
à cadre iirnni jiar de sj>kiidi<k'.s glacua de VViilse, — laodi» que le 
pare inculte cl sans clôture était dcssuié à nouveau, dégagé de scs 
brouisaille» et rendu cuquet et uiagniÜque comme un parc de rési- 
deiico royale. 

Eu uii.-uie temps, le cuuitua'ideur avait raclndc d'i-n iwul coup do 
vasti's doinamcs vembts autrefois jiar sa famiili' et distraits de 
Miuilmonn. U* cli> iiil où burlaU-iit deux diieiis efflanqué» ut vieux 
s'elail jicuplt: subiU-meiit d une tm-ule de soitatile-dtx tètes, ouble» 
bétes de Vemlé«% un anglais tricolores; — > les écuncs où k rous^io 
éUit mort peu de temps apn*s son arrivée avaient reçu Iruntc che- 
vaux allçtiiand» rt ungiiiii du sang k plu» {Hir; — (es antichamlims 
s'étalent garnit » de laquais galonnés à outrance, le» em&ines 
du matmitonv. les Inns de garief-cha».*e atixhabds brcHléi... 

Et inaltri! Paminlle sciait montré k 1a inuose du village vêtu 
d'une tioan plus «uperbo que h» hobereaux etiviroQUAnu, dont 
quelques-uns avaient |>eine déjà à iiuinbrcr leur» quartiers «]:' nu- 
Uus.se. 

On apprilalorsqiiuM.de Montmorin était presque auisï riche qun le 
roi; que durant ta durnieic guerre des cbevalicrs de Malle avec le» 
Tûtes, dans im briUanl cornet où il »' était condud comme nu lion, 
en vrai Maitevsrl qu'il était, il avait pris à Tubordugu «me frîgato 
ottomane cliargéu d'or et qui (Muiait en outre ou grand-tieigneur un 
diamant merveilleux payédeux niiili«ms de ptostresà un cherdieur 
dep^'rk'sMogol. 

L'or rt le diamant étaient deveou», jmr droit de conquête, la 
i propriété du couimandtiur. 

Alors lu comte du .Maltevert, le baron de Vl[kmur,le< petita-cou- 
' «IIS ut les anciens ami» qui avaient si mal h>çu le gentilhnmmc 
jiauvrc. les héritières dédaigneuses d'un vieux mari, — ^ tous se 
' niirdirciit le» lèvres, Umj» éproiivèiriil du cuisant» regrets et 
I essayèrx'nl de rèjiarer leurs tort». H était trop tardl 
! Lu curaniaiid> ur reçut tout le monde avec courtoisie et éconduisit 
tout le moiiüo ; — put» quand on aborda le cli.tpiiru du utariage, il 
; avoua naivcmcnt qu'il était Irvip vieux, et cita à l'ap|Hii de son 
dire un coule arabe dans lequel un mari l>arboD qui s' était eoà» 
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RK>urc d'une Jeune éftoufe mourut de Jalousie au bout de six 

JltClIR. 

Le commandeur, qui eo pUisait h narrer cette hsst<;ire, ajoutait 
mèiiie avec un sourire moqueur que U jalnutk du mari, loin d’èlre 
mtc lubie de vieillard, êlait p1ein< mont Ju^tidiie. , 

Et h province de Bourgogne, qoi d ihuni avait ri, poussa un gros 
soupir qui s'en alla retentir des forêts du Nivertuits eut pUines | 
clumpenoiscs. 

— Eli bien l ami Pandrllle, dit un Jour le commandeur à son in- 
tciidiiiit, que p«nse».t(i de tout oeUI 

-> Je iê)mn>IU Pandrillo qui était un pliilngophr, que si 
iniin'iour le comiiian-ieiir eût restauré ii»n châ rau et |>orté sou 
diaiiiaiii avant dt‘ cb< rehcr fetnme, il aurait «u un sérail roicus ap> 
provisionne que celui du stiHun. 

— Boni dit le commandeur, à présent Je rus eltcrch'-r feumic, 
le conMril est bon. 



VU 

U<ms Paitdnile suppiua que son maître était suhitoment devenu 
fou, et il su mordit les lèvres, furkmx d avoir i&cbé une phrase im- 
prudente. I 

>lais il ii'étail plus tcm(», et M. de Uunlmorin songeait sérieuse- , 
nu-nt à sc- damner une cuiiipagne. I 

SeuK-nu'iil, comm>- tous ceux qui ont oltcndu longtemps 11 était : 
pressé, cl il voulait iraillcuri trouver imo femme Jeune, Jolie, ver- > 
tueuse, et qui raimiit pour lui et non p«»ur ion diamant, l’anürillc I 
en eût bien o rlaiiiemcnt haussé les épaules. | 



vui 

plus Jolie Morvandelle qu'on rùt Jamais voe, d'Avallon à Au- 
lun et de Cl.imro 7 û Chnleaiftlhinou, la plus belle Glie pour laqiodle j 
$oup raient tout lias k-s jcuihs gars dj pays buurguigmui était 
bien D'haiiiemcnl la petite Hose Buillauniii-r, la Glle du métayer du 
Val-FmiTcliM. i 

Le VubFourchu était une ferme qui dépendait de Moiiimoria. | 
Elle se trouvait au milieu tbis bois, au fond d'une gorge sauvage où 
coulait un bruyant niisfrenu qui avait p: is, on tv* sait trop isuirqimi, 
le nom Mtamquc de V'nf-f'ourcAu. , j 

Lu légende la plus acceditée était que le diable l'avait creuiié | 
Uii-m'iiH:, do son pied fourdui, un Jour «lu'a-^^sis sur la montagne 
voifino U attendait une âme pour la pi'rdre, cl s'ennuyait de 
rallenle. i 

|.a fenne qui s'elcvail au oiilieu du val était, du rcite, pr"pr.;Ue 
et bien tenue. Le inctayi r était û l'aise, et s>»ii aisance prnuit »a 
source dans le gibier qui foiÿonnail aux aleiitomi. Kii rabsi. iiee du 
chevalier de Munltuorin, lus braarniiierâ m* s'ela'.nil Jamat» prives 
do venir tendre leurs collets dans les ijois, lut-r, au inuis de nui, 
les brocards et les dievrettes à l'alTût, lorsqu'ils venaient iniire a 
la mare, et les sangliers en tout lemps, quand ils s'y soudUient au 
clair de la bine. 

Maître Guitlauai'.T avait exploité la situation : il s'était fait cjlia- 
n lier et servait a boire aux braioiinî'-rs. 

Or, qm dit Morvandiau, dit braconnier. P.iy*an ou gcnlilliorimie, 
liourgi'ots ou fuucliunnairc public . chacun empiète le plus po-sibSe > 
Kur les lois de cliasOie ; et les clieiiLs duciban t s'éluo-iit iii liicu 
iiiiiUtpIitis, que Guiltauiuier avait fait bcs alTaires et artuiidi im«r 
soiuniu de quatre lui le livres qui d> vuit être U dot de 

L'arrivée subite du bt igneur dérangea un peu piarjderortiinc 
(.lu melay<r, fort honnête homme du reste, qui payait exacli-uicnt 
se» Lirmages et ne faU.'ut de tort à pTMmne. 

M. deUontiiMinn fiait trop Morv.ittdiau pour n'ôlre point diaâ- 
»t:ur, par conséquent pour tolér«T ks abus de bracuuiiage commis 
sur scs terie»; et ior8>|uc es gardi^ galmiuéa d'argent du cofumaii- 
deur se fiinnt montres dans les hoiA, ka hobiTiiaux du tuisiiuige 
ii'osèniit s'y risquer, laissant le chaitip libre aux quciqiH^s Iuuvih» 
diubks qui colleUteiit des lapins et aàâassinaiebt de loin en loin un 
aaiiglier. 

Ceux4à buvaient peu, et GuiHaumier ik* put s'enipéclier de soupi* 
l’Or en niuramrant : .M<m honore H-igneur tue ruine! 

Le cuiuiuaiideur appiit les plamtrs ii<j son iiielayer, et il l'.illa 
fuir pour W OMMuler. Guillaumicr était abseut, mais il trouva la 



petite Rom assise sur te s<>ui1 de l.i ferme et qui fui munlrases dents 
blaru bi.-". en un snurire ravi-sanl. U conimandeur en friS'onna des 
pird> ü b léti'. et il s'avou.t quo Knse tlad U plusmcrveilleuse heaula 
qu'il eût jamais vue. 

CepenJaut, en li>iimne qiû a vécu trente années en Orient, M. 
Muiituiurin s'y connai-sait, 

11 lui coula neurette i demi; Rose rougit comme une cerise de 
Juin, unis ce fut de plaivir. 

Le l«’i:(lc I ;iin k foiiiinaiidair vint, pvr hasard, char^scr au Val- 
Fuitrcliii ; {(Ht jours «uivunts, il y vint encore, l'n Jour il demanda à 
déji imcr j (imiUumier, lout.rayuimaiit d'avmr l'occasion d'bubtT* 
grr son seigneur. 

Bref, M. k conimiindetir de Uummorin devint trc$-serk-U!.cni(;nt 
épris de lluse . 

La Ji'imc fuie, de son cAlé, farl iuüoiisible jusqiiedA aux galantes 
fl^’iiretles de tons les beaux veneurs qui s'étalent succèdes au V.i|- 
Fourclni, icuUt son cœur bâtira d'une clrauge fa^uii quand lecom- 
inatideiir la r< gvrdait. 

Il avait la cui<)ua»Umc pourtant; mais il était si vert, si spiri- 
tuel... si aimable... Un Jour M. de Uoritiuorin iruuva Rose toute 
seule et furl ln>lc. 

— Polile, lui dit-il, si je l’ainjais quVn diraisdu? 

— le dirais que c'est bnui malheureux pour niui, murmura- 
t-clle. 

— Pourquoi? 

— Parce que vous êtes un seigneur et moi une paysanne. 

>— Bon! cl s'y j'étais un pavsan... 

— Ah! dit Ruse en rougissant ol baissant les yeux. Je le vomirais 
bien. 

M. de Monimorin devina que Rose rainuit, ci U s'en alla trouver 
üuillaiiniier qui emblavait un champ, cl lui dit : 

— Il y a longtiiupi que Je chiTirlic f'.-uunc; U flik me plaît. Je 
veux l'epouHT. 

Guillaninier regarda son seigneur et crut qu'il était fo'i. 

— Mais, coiiiimia Je coiijusindeur. Je suis getililli<^mme; j'ui des 
piejiigéa i ruidmit dra inèsalliutia-s, et, si tu m'eu crois, le ni.i> 
rnge se fera sccrêtcineut. Mes frères me feraient aisossiiier, s'ils 
iuviiieut que je deviens tou geudre. 



11 en fut fait comme avait dit le rommand'Uir, 11 c’|N>u>a Roru; 
secrètem-nt. Lu an aptc.<, la j- une clidicUii.e, qui deni>-iirait tou> 
Jours liiez sou père, (lù m>ii m Ule c|)oux b vi naît vi.-ib r, mit au 
tiiuiid'- deux jimiv.inx, uu likel uiir illle. 

Le (ils rvçui le ii»m de Jr.iii, t.i fille cu luidc Mj< 1 '!■ lue. 

El tes M'ovaii lnux ue maii:|aua'jil punit de jaser un peu sur le 
faux jas Ji- U licJlc K >ae. 

Mais te cuiuuiaudcur était si r.Clic! 

X 



Vingt an.-i s’éroulèreul. Pendant ci-8 vingt annéi-^, l'orage révolu- 
tieimairv avait ecbié. Le roi était ui»rl sur rét*li.ir<ud ; la Terreur 
avait piuim né son tbmbeau sinistre & Invi rs b Fi Jinci b ni>bie.<^ 
av;ut unngur, il toute* les geiitillmiumicrcs dn pay> Jr Itnirg.^gUH 
ctaK.iil veuves d-: |i-ur» li-itolarit*. Re.vucoup avaient été ra*cts m* 
brulei>; qm J pies-ui.es dcnieuraient di-Uiul. 

De ce nombre eUil MoiUinorin, et, d miracle! le coiimiandeiir 
avait Ciiiilmué il y vivre fort pai-ilneinent, eutonrè du 
gincial. 

Le co'umaiidinir était adoié ui .Murv.in ; et s'il tût venu A t.i pi n- ' 
sée du Lilmnai revobtiutinairc d'Auxerre de te traduire u sa barre, 
b vallée du Oju>iii tout eniièi'u »c fût levée pour s.i dv-l'-itM* l'ui* la 
tempeie aebil calmee; aux Moiitagnards avaieril mico Je l<.« liur- 
Riidoriins, aux TliernnJuii fi* le Direcluifv, au llireeloire !o (!i<u> 
suLxl. M. de .Moiitiiiorin u'eluil p!ui< si-igm-ur, iit.ii9 il cUii ni>:r<rde 
sa coiiimuiic. Eufiti l'Einpin; arriva. A!iir» les émigre* ri-nliêi ■ ut peu 
à peu, et tes parents du comaaiidcur furent tré* heurviix d uU« iiir 
sa [uob ction. 

Mais le commandeur .avait singulièreiiii.-iit viiilli dur.iut nés 
vingt années. Ros<; était morte, et il iir* r-slait autour du M. de 
MoiiUiiiirin quo scs deux «‘iiranls, J -an cl MaJeli:n>i', et monre 
Ibiiiirilicqui touchait à b cmquaiiUiue et grisoimait furb-useiueiiU 
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LE DIAMANT DU COMMANDEUR. 




i*iui4rül« eji^cuu d* point on point le* ordre* du commuideiir. ( P. 6.) 



Un jour le commtndeur, qui Tenait d’accomplir sa soliaote- | 
diiième année, le prit à part rt lui dit : 

— Ami Pandrille^tii m’n* été ai déroué durant ma rie que,j*en 
cuis pcrMiadé, tu exécuteras fiJdement mes voluoléa après ma mort. 

Pandnile aquks^ d’un signe de tète. 

— Tu te souviena de l'accueil qoe me (Irent mes frères à notre 
retour de Malte T 

— Oui, certes, murmura Pandritle. 

— Toute faute mérite châtiment, dit le commarkleur. J'ai tait un 
testament qui sera ma Tengeanne. Mes chers neveux, qui m’ont 
jqqielc menr/ûmt, et mes beaux enusins, qui m’ont éconduit, s'j 
trouvent couchés... Aht Ht le commandeur en souriant, toi qui i 
verras cela, ami ParKlnlIe, tu riras à ton aise, je te jure. 

ICI le rommandeur remit à Pamlrille son testament cacheté, et 
joint au («stamenl k singulier codicille que Toid : 

c Ma volonté est que mon testament ne soit ouvert que trois 
mois après le jour de mon décès. IVndant ces trois mois, tous mes 
pSKiits, collateraux et ayant droit à tout ou partie de itta succès* 
sion, auront le droit de s'installer au château de Montmorin et d’y 
attendre l'ouverture de iiwn fcstantenl. 

a J'ai rapporté de Mahv un diamant de U valeur de trois milliotis. 
Ce diamant est caché dans le cliâtcau, je le dunne d'avance à celui 
qui seraassex heureux pour le trouver. 

a lion intendant Pandrille, que je nomme mon exécuteur testa* 
mentairv, fera à mes héritiers les honneurs de Montmorin. 

« Post-Stn'prain. Si le diamant était trouve pur l'un de ntes hé- 
riliers, avant l'cxpiratinii du délai de trois mois, on pourrait passer 
outre sur*le*champ et ouvrir le testament avant l'époquo lixée. » 

Au codicille était Jointe une liste des cullaleraux du commandeur. 

— Ma foi ! murmura Pandrille, j'en verrai de belles. Ib s'assassi- 
neront muiuellemcnt puur avoir le diamant. 

— Je le crois, rép^Jiidil le commandeur avec calme. 

Ces trois mots renfemiaieiit la vengeance de ce vieillard, qui avait 
voulu meure l'affection de bmillc è l'épreuve, et qui n'en avait ro* 
cueilli que mépris et indiflérenM, 

XI 

M. k coaimandeor de Montmorin, chevalier de Malle, relevé de 
sas vaux, mourut dans l’année; rt le bon Paiidnllc. après avoir 



pleuré son maître, se mil en devoir d’écrire à ses héritiers, en leur 
communiquant le singulier codicille. 



PREMIÈRE PARTIE. 



] 

n y avait deux mois et demi, jour pour jour, que M. le chevalier 
de Montmorin , c<»mmand< ur de l'ordre de Malte et cadet de la 
familk des Maltev<;rl, était mort Opemlanl, ce snifvlà, le vieux 
manoir, rajeuni par sun dcniirr prupriétaire, et qui, de|Kiüi sa 
mort , avait rvpris cet aspect morne et désedé des demeures 
veuves de leur maître, venait de revêtir subitement un air de 
fétc. 

Un grand feu brillait aux cuisines, chauffant par degrés un réti 
gigaiilesi|uc ; la livrée du défunt était au complet. De la base au 
LiU-, k manoir était illuiuiuê. 

On eût dit que, ressuscité, le commandeur convint toute U 
noblesse iuurvandi;llo et bourguignonne à quelque homérique 
fL'sUn. 

Cependant il n'«n était rien. Le commandeur n’était point sorti 
de sà bière; une grande partie d<> la noblesse boudait encore Tère 
impériale et demeurait â ré'rang>-r. Les châteaux voisins avaient 
clé détruits , et dans celui de Hoiitmorin, il n’y avait plus de maître 
rci'l epto mons Pandrille,ctKZ qui tes années avaient opéré on nota* 
hie changvment. 

Devenu intendant, Pandrille avait senti qu'il était un perton* 
nage, et cela du vivant de M. de Hontniorm. A la mort do com- 
mandeur, k d’gne serviteur seta t élevé k la hauteur des circon- 
stances. 

Il était obèse, et sa rotondité eût sans doute iropriinc un cachet 
grub'sque à sa personne, vi son visage, jadis haut en coulenrs, n’é- 
tait devenu p<\lc et trUtc, et n’uvait revêtu une teinte mélancolique 
du meilleur effet. 

Depuis la mort du commandeur, mons PaiMlrille, son exécuteur 
lestainenUire, avait pris une im|wrlancc excessive, et dans k pays 
on le saluait avec le plus grand respect. Toujours vêtu de noir 
comme un homiiK' <lc loi, U administrait cette fortune immense, qui 
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aUftit é(re divUée bientôt, arec U probité impérieuse d’un borame 
qui ne craint point de rendre ses comptes, mais qui ne les rendra 
qu’en temps et lieu. 

On lui obéissait au doigt et i Tœd dans le château, et il avait 
re^u les héritiers qui amvalent succesaiTement depuis quelques 
jours, les uns de Paris, les autres de l'étranger, avec cette dignité 
froide et courtoise des gens qui comprenoeol leur valeur iolnn- 
aèque. 

Jusqu’au jour où le testament serait ouvert, PandriUe entendait 
être le maître do château. 

Peut-être même était-il dans le secret du testament, et alors ne 
regardait-il point d’une Caçon trop sérieuse tous oes hommes venus 
d'nn peu partout pour avotr leur part du gâteau et chercher le fa- 
meui diamant. 

Du reste moos Pandhlle, obéissant en cela â la tradition de roagni- 
fleetice de son défunt seigDeur,^srait>il voulu que les cohéritiers fus- 
sent DobJement hébergés au château. 

y. de Mootmorio, par une note jointe à son codicille, avait réglé 
du reste avec le tact d’un maître des cérémonies les égards aux- 
quels avait droit chacun de ses cohéritiers, et l’apparieiucnt qu'il 
devait occuper au château. 

àinsi, MM. de Maltevcrt, officiers dans les armées autri- 
chiennes, et fils du feu comte de Maltevert, mort dans l’ém'gra- 
tion, devaient occuper la cliambre rouge; madame la comtesse 
Durand, veuve du général comte Durand, tué à E;lau, et cette 
même petite Camille de Vilicmur que lo commandeur aimait tant, 
occuperaient U chambre Lieue; et ainsi de suite pour tous les col- 
latéraux. 

Or, ce soir^lâ, MK. les cohéritiers du commandeur étaient près- 
qoe au grand complet, et maître Pandnile, debout sur le seuil de 
h grande salle â manger du château, les comptait du regard au mo- 
ment où ils prenaient place â la teble du souper. 

Deux hommes de vingt-huit à trente-deux ans tenaient le haut 
bout de la table et portaient Tuniforme blanc de la cavalerie autri- 
ebienne. 

L'nn était le comte Hector de Maltevcrt, l’autre son frère cadet 
Raoul; c’étaient ocs deux jeunes garçons qui avaient si mal reçu 
leurooclé le commandeur â son retour de l’ile de Halle. 

Il J avait entre eux une grande ressemblance : même air de fa- 
mille, même sourire hautain, même humeur acariâtre et querel- 
leuse. 



A edlé de M. Hector de Maltevert, on voyait un bizarre person- 
nage aussi gros que moos Padnile, â peu près chauve, qui riait 
toujours, clqtnsit de l'ceil sans cesse et ne pa^il jamais. 

A première vue, c’ était un bonimi: dont il fallait se déQer, un 
malin, un rusé compère; — su fond, H. Bontemps de Ssiot-Chris- 
tol, cousin au second degré de feu le commandeur, était un niait 
qui gardait le silence ne sachant trop quoi dire, et se donnait une 
contenance en clignant de l'œil. 

A la droite de H. Bontemps de Saint-Christoi. deux personnages 
serrés l'un contra l’autre résumaient un type sues original en 
réunissant leurs deux individualités. 

Célaient MM. de Kranquépée, gcniilsbommes des environs de 
Clamecy, seigneurs de Thungny, Curbigny et autres lieux, et uo< 
veux du commandeur â la mode de Bretagne. 

M. le comte de Franquépée avait cinquante-deux ans. Il était 
grand, maigre et roide comme un portrait de famille, ne rûiit ja- 
mais, et pleurait deux fois par jour sur les malheurs de la Révolu- 
tion. 

Malgré ses nombreuses seigneuries, M. de Franquépée était fort 
pauvre, et il souhaitait fort de s'approprier le diamant. 

Le vicomte de Franquépée, son frère, n’avait guère moins de la 
cinquantaine; U était grue et gras autant que son frère était mai- 
gre; U riait aussi souvent que ce dernier pleurait, et U manifestait 
pour son aîné un respect admiralif qui allait presque jusqu'à la 
matserie. D’un seul coup d’œd, d'un simple frunccmeol de sourcil, 
le comte de Franquépée faisait trembler le vicumte son frère. 

En face de MM. de Franquépée se trouvaient assis un vieillard et 
un jeune homme. 

Le susdit vieillsrd était un cousin germain, par les femmes, du 
comte de Maltevcrt, et par consé<|uenl du commandeur. U avait 
émigré; puis il était revenu, et avait été fort etonne de trouver son 
manoir ^ 1a Banllère dans le même état que le jour où il en était 
parti* 

La tourmente révolutionnaire, soit hasard, soit dédain, avait res- 
pecté la gentilhommière, laissant au temps le soin de jeter bas la 
ruine féo^e. Mais si le manoir demeurait debout, les terres envi- 
ronaanles avaient subi quelques avaries. On les avait vendues par-ci 
par-là comme biens nationaux, cl M. le chevalier Arthur du la Ba- 
rtllére apprit avec une grande joie que son cousin le oommaudour 
l’avait couchés* r son testament. 

Le chevalier Mit un putit vieillard g*issouiUet, portant lunuttes 
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et perruque Uonde^ de n~>be et non d'épcc,et qui aT&it une sccrMu I 
•tnbdiun : — iire nommé pnK:urcur impérial, aprèâ avoir été ma- I 
gisirai aous l'ancieQ I 

U. Charles de la Banltère ftMinalt, au mural et au |>hy«ique, un 
contraste complet avec son honorable pire. U avait vingt an», un 
long nez, des jambea grêle», un petit <eil gris de chat, un tem|>éra- 
ment Ivmphuttque, un abdomen naissant et une humeur Inuiïetisivo. 
Sa timidité était excirsaivc. H l'cvanou'Siait It la délonutxin d'une 
arme à feu, et faisan fort johment do la hipiiierle. Il avait étéékvé 
comme une jeune fllle, et n'avait lu qu'un seul ruman, EiteUt tt 
Ifémonn. 

If. Charles de la Hardlére ne levait jamais les jeux et rougissait 
uns ce&se. 

U> huitième cohéritier éiail assis en face du comte de Mallevort. 

M.ic marquis AnalMli: de l’U'rhcae,ex*|u:gc de Sa Uajcslé Louis XV» 
avait cinquanie>hmt ans, mais nVn avouait que quarante cinq. Il 
portail eiiooru la queue et la poudre, ti« reium^it ni au jabot ni aux 
dvnieiie«, tA murait de i'éin>gratioii cumineÜ j était allé : — avec 
la même jeunet' de caractère, les mêmes préjuge*, U même ga* 
lâQlerie. 

M. de Posrbéac cborchail à se marier, et il ne trouvait point que 
ce fût un peu tard. 

TolséUient kâ huit personnages qui venaient de s'asseoir b la 
grande table du manoir de Moiitmortn, et que maître Pandrille esa> 
minait du coin de l'œil avec ce fin sourire morvandiau qui sigmQe 
tant de choses. 

Il semblait que l'esprit n>oqueur do M. de Mnntmorin lui^même 
animait ta phvsionomie railleuse da rmleodant dont le n^nrd »em> 
Uaii dire aux cohéritiers : 

Allez! allez, tues beaux messipurs, le gros lot n’est point pour 
vous! 

Le houper promettait d'étre gai et bruyant. Le choc dos verres, 
le cliquetis de la vaisselle plaie se môlakni aux éclats de rire, aues- 
tanl ainsi qu'on s'occuftail beaucmip plus de l'héritage que du 
défunt. 

La oonvcrsalion roulait, on le devine, sur un thème fécond et 
presijiie inepuisabLi, ce diamant fami’ux que le commandeur avait 
enfoui coiiitac une auiorce dan> lia ea<l»eltes niystériuuwi du 
manoir. On l'avait cherche déjà, on le chturhait, on le chercherait 
enoore... 

Kt chacun pour soi, bien etiurndu. 

Les convives, on le sait, utaumtau nombre de huit, et cependant 
il y avait onze couvnrts h table. 

M le comte Hector de yMlteverl en ht la remarque et se tourna 
dédaigneusem» ni vers Pandriilo t 

•> Ail drille, lui dit il, que signifie culte plalsanterieT 

X- Hall il? lU l'andnile avercaimn. 

^ iHmrqiioi ontc couverts? ne .snmmet<nciuB pas tous réunis? 

— dit iuenniquement Patidrillv. 

U cuuile fronça l« sourcil 

^ ht qui donc a le droit deae venir aHcoir ici? fU-it avec erdère. 

Pandnile était impassibb' et paraiisilt se soucier fort peu des 
airs hautains de l'uflicUTautnchicn. 

— Il est oertain, objecta le marquis de Porshéac, que, s'il exi'^te 
encore des cnhéritiers. ils sont en ndard. 

Dame! tit laine des Kraiiquéiiée, nous n'avons plus que 
quinze jours d'ici A l'ouverture du testament. 

Ët le diamant u'est pas trouvé I soupira un aiitre cohéritier. 

M. Bontenqia de 8aitit>ChrU(oi ne pmnnnça pas un seul mot, 
Ddéle à srs habitudes de mutisme, mais il cligna de l’oeil d'une 
façon lamentable. 

Voyons, drêie, reprit l'alnê dos MaltévcrI en m’mnçanl ran> 
drille du regard, parleras tu? 

— Monseigneur, rupondit l'intendant, M. le commandeur, ukhi 
vénéré mallru, me traitait plus |>oliinont que vous. Kt cepemlam je 
ne suis point à votre service. 

— Ab! ah! fil |t! c mitc avec dépit, au service de qui es*lu donc? 

— De pei>onne. répliqua fièrement Pandriile. Je suis reiéciiteor 
lestarMOtairo de &f. le commandeur, et jusqu'A oe qu'il ait un he- 
ritier... 

-<• Hein? nous le sommes tous, ses héritiers, il roe semble. 

— A divers degrés («ut-èlrc, mfwiseigneur. (Jtd Mît? M. k eom» 
mandour ne vous a p«ul<ètre laiB<»é dans son testament qu'un sim- 
ple souvenir, 

Et l’andulle eut un sounre qui glaça d'effroi le comte et lui fit 
baisser le ton. 



— Or, acheva l'intendant avec un calme superbe, quand on a plu- 
feieurs maiires, on n'en a pas. 

— En oc cas, s’écria le vicomte de Maltcvertavec colère, attends, 
muni Pandrille! Le testament ouvert, tu seras bétonné d'imp>r- 
lance. 

— l'ardon, Monseigneur, inlerronipil PindriUc en naussant Vci 
épables, k testament ouvert, je ne resterai au service ne persunne* 
J'ai de quoi vivre. M. te commandeur m’a couché sur son testa- 
ment. 

— Ceici est plaisant, ricana Hector de Maltevcrt; ne vas-tu pas le 
proclamer cohéritier et l’a-'iscoir k notre table? 

— lia foi! nwnsrignetir, j’en aurais le droit, car j’ai pcul-^îre 
une plus grosse part que vous dans la succession. On ne sait pas... 

— Je comprends, fit le comte avec dédain, !e neuvième couvert 
était pour ce dr6k. Je suppngo, messieurs, que nous ne tolérerons 
point semblable msolcRce. 

~ Votre icignourie ic trompe et me juge mai, je n'ai pas la prû- 
(eiitioii de ni asseoir à sa laide. Aussi ce neuvième couvert, pas 
plu» que les deux autres, n'est pour iiK>i. 

— Pour qui dune e»t*ll? 

— > pour madame la comtesse Durand, répondit Pandrille avec 
dignité. 

— Plalt'il? fit le vicomte 

Madamu la CumtrsH’ Durand, reprit Pandrille, est la Tcnve dq 
gi-néral do division rumto DuTand, tué à Eylau,ramiée dernkre. 

Une fontmu qui l'cst mésalhcB en épousant un général de Do- 
napartii! s'écria k comte, une futimc qui déshonore notiv famille I 

— (k-la ne rem|»êcltera point d hériicr, dit froidement Pandrille. 

lié! mcMisicur mon cousin, interrompit le marquis de Pos- 

ihéac qui vf'naii de dresser rorcillc au simple mot de veuve, le 
général était un héros. El |>ms... ne faut>il point loarcber avec son 
siècli'? 

— J'eipêre qu'elle ne vUtulra pas s'exposer à nos regards, au 
niuins, murmura M. de Maltevert furieux. 

— Monsieur le comte s« trompe, dit Pandrilk. Madame la com- 
tesse dnii arriver au premier jour. 

Bontemps de Sainl-Ctirisiof cligna de l’œil d'une façon indKlM. 
Bien malin eût été celui qui eût pu afiirnier m œite nouvelle lui 
était agréabk ou désagréable. 

— El b » deux t««ivs couverts? interrogea Raoul de Haltevert. 

— Pour M. Jean cl mad('uioi»i'’k Madrlt'ina. 

— Dos hàtard-vi exclama le Mmla. 

Un murmure d'indignation circula parmi ks Cïihéritkrs. 

— Tiens! ht IranqUdKnH-ut Pandrilk, pntirquoi pas? 

— Us ont eu b ur part. Le romuianJeur a donné an honhenfCM 
6uill»uniii*r la ferme du Val Foureliu 

— O n'est point assez, parait il Mademoiselk Madelrme est an 
couvent; elle doit arriver demain. <juant à M. Jean, il chasse, dit 
P.i(idrilkavec un ralmc stoïfpir. 

MM rie Malleverl, qm représentaient la fracikm pure, énergique 
et violenlo des cohéritiers, allaient s^n* doute éclater en bniyantl 
reproches sur la mémoire du commandeur, lœsque la porte s'ouvrit 
t deux battants. 

— Madame ta comtesse Durand! annonça Pandrille d'une volt 
sonore. 

Une femm-' de vingt-cinq à vingi-huit ans mirait, en effet, dans 
U salb- a manger. 

La eunilpsse ttait grande, svelte, d’une mervdlku«e lieauté, et u 
déihurrlM: nuhleel llèro traiu>stll font l'orgueil de sa race. 

Elle duimail la main A un homiiK de trente A trente-deox ans, 
dont lecnstuine aurwinçait un militaire de fécule impériale, et dont 
le visage basané était énergiquritienl accviitué par une mousla>'he 
noire nrirmissée aucmii des ti-vrea. 

Madame D «rand salua les c(diérltlers avec une grâce et une no- 
bk-^ parfaiica. 

— Huiijour, mes rausiiis, dil*ene; inilk pardons d'arriver ainsi 
taril. 

Mais, en proikonçant ces mois, h (Nimtessc kva les yeux sni 
Horior de Malleveit, qui la n’g.inh paivillniienl, et tous deux reru- 
lèrvnt U'uu pa». frap]>L-s do ^tu(iL-ur. Le cuiutc «iiait ilcvcm subite- 
ment d'une pdlmr éh-aitge, et inadatiic Durand lui avait jeté soudain 
ee regard do mépris snperbo riom ks fenitiios ont eoutunu; d'enve- 
iopp'-r rhoiiiitie doit! elP s ont dédaigné l'jminir. 

Mais ce Irotilile, nrile pâlour, n-ile r»c<*tiiiaiss.inec inueiU', tout 
cela fut roffiiire de qm-bpies se^'oihUït, et nul n’y prit gariJe, pas 
mèiue l'uflkierqui acct^uqfagnait La c«>ntU.'i>M. 
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Piii» un res^rJ, un srul, fut rav8té^i^&t>nk^^t ëchin^é cnlrc rux ; 
c>r rei;.'ml cutit comiuo uik‘ Ir^vv, uu armi»tice, t*l deux &ju&in$ 
«e rulu<T4uil eoimn>; s'ils nu è'éuknt jamais vus 
Avant il'uller plus loin, faisons un pas en •rrière, et dtsmis quels 
^vénuuieiiis avaiviit précédé l'artivéo de la CMutesae à Moiilmorln. 



U 



Lr même jour« vers quatre ou cinq heures de i‘aprës«niidi, une 
duise de poste roulait au (f;alop sur la^roulede Tonnerre h Avâlloii, 
el> lais!.atit cetlc duruière ville i droite» venait de s'arrêter k un 
petit relais de puale que uous désii^neron^ par l’initiale C... 

D’ux persoam>â occupaient l'inlerieur de la i>erline de voyante» 
un laquais et une fcimne de cliatubre étaient sur le siège. Les deux 
personnage» n'ûtaienl autres que leo^mniandantOscarde Verteuil 
et la ouuitesst' Durand. 

MudjciH- Ouiand avait appris, au fond de rAiletuagne» U mort de 
son oncle le commandeur, et die arrivait la dernière. 

Qu'on nous permette, en quelques lignes, de faire i’bktoire de 
celle diannanle p<‘litc CauiilU*, qui avait jeté ses bras d’all>àtn‘ au 
cou du vieux chevalier de Muntuorin lors de sa visite au clulu'ati 
d'Arry, et lui avait laissé un si bon souvenir. 

Quand arriva la révolution, M. de Vdlemur, qui était piii'aiiué du 
ses vassaux, se bâta d'umigrvr, et alla s’èUldir eu AÜitiMgne, aux 
eiiviriJiis de Virnne. O fut lè que la petite Camille d>'viiil une jeune 
pursoune charmante, et dont toute la miUcsse autnchkiuie ratl-da 
bit’iiiôi. A diX'huU ans, mademoiselle de Villemur n'avait qu'à 
choisir pour épouser un grntdliouiuie allemand d«) grande fortune 
et de bonne maison. Mais l'anullu clait Française; elle se prononça 
en di'HUit qn'eltc n epouierail jamais qu'un Fninçais. Ij^ oaule 
m>uirt.i; la rcvolulion lavait ruiné. Camille demeura en Allemagne 
avec »a mure dans une position de fortune voi»iiiH de ta mediucrtlé, 
et les deux nohks danic» eurent utémv recours plusieurs (ots à des 
travaux d’aiguilk pour subvenir à leurs beBoms. 

Lüiinlio avait vii gl ans lorsque la premicru armée française poné- 
(r«i m: cmiir du l'Allemagne, tu oDicier de foitune,lecolQiiel Durand, 
fut cliiigé d uccuper la petite ville qu'lubilaieiil la barounc de VU- 
Wimir it sa lllle. 

U vil ces dames, les traita avec les p;us grands égards, et s'éprit 
de la jeune tille. 

ix colon» I était sans naissance , mais il s'clail couvert de gloire. 
Na|M<b’un l'hniiorait de son amitié, et il pouvait dire avec quelque 
orgi.ril qu'il était le premier de son nom. 

Il « Uni sa main à Camille avec cvltr éloquente et loyale francbine 
du soldat, et Caruille, dont le coiur balUiil d'eulhousiusnie au bruit 
du caïuin de la France, cette ctmre patrie dual elle u' avait jamais 
perdu te souvenir sacré, Cacndle accepta la main du soldat, et con- 
aeniil A changer soit vieux nom pour le noui giuneux et roturier 
du Colonel. 

N>i|Mjléuii, devenu empereur, apjdjuclii i-ommc toujours à celle 
uuiuii d'un rieux sang avec un *aiig plctcun; ü Kl le colonel gc> 
liérai. puis comle, et la ülle du Ibilevert, tout en ooiiservant au 
fond de son cœur un pieux attadieuienl pour les rois de ses peres, 
SC décida à panvitre a la iiouveilv cour, dont elle fut bi<-iilôt une 
di s femmes les plus à la in«Kle et les plus ju^ti ment res) ocim s. 

I.U général avait un aille do camp, le vinindc Oscar de Veiieuil, 
un Jcuiu' lioniino de vieille roche que le prestige de ta gloire fran- 
çai'O avait eni raine sous les drapeaux ciMume simple voloiitaire. 

Câpitaiiic à viiigt-qiialre ans, aide de camp du gi-néral, Oscar do 
Yerh uil u'avcul pu voir la emntesïC, qui était d une iiierveilieuso 
hcaiité, San» roscutir pour elle un violent amour, qu'il osa, un 
j'tur. lui avouer. 

àladumc Durand était aussi vertueuse que belle; elle lendit la 
m;iin ou jcuuo iiouuiie, ci lui <:it i 

àl«n mari vous aime connue sait frère, voulez-vous que je st)î| 
blre aiiiK’, vutn; sœur? 

Le jeune ollicier ^'agcimuilla devant elle, et lui jura de se guortf 
;t d'ituldiiT son coupable amour. Li il tint parole, et liicnlél il en 
UTiva à regarder la comtesse cooinio sa sœur. 

$j bien qu’à la mort du général, qu'un boulet emportait ù Fyiau, 
d. le vio^mle ü«car de Wmud, qui alors aurait pu deiuunder la 
.nain do la cuiutt.-sse, n'y smgea point, cl cmitiima à ne voir eti elle 
^ue la vuuve do sou aiui, uue sa-ur aimec à laquelle aiqiaitcnait tout 
son sang. 



Une intimité de trois ans'avait tué en eux, — en elle anisi bien 
qu'en lui, — ta p>»sibilitc de toute pensée d’amour, lis clâimt fràra 
et so>ur. rien de plus. 

C'était donc à ce simple titre que M. de Vertcuil aocumpagnait I 
Mnntnuuiii la comtesse qui revenait de cettu (iclite ville allcnuinde 
où ro|Hisait te corps de son {sère, et uù die acci>ni}dissait ciiaqus 
anneo un picox pèlcritioge. 

I.a diaise de poste venait donc de s'arrêter au petit relais de posU 
de C..., et ce relais était le dernier, car de G... à Mootnioriii, bieo 
qu'il n'y eut plus qu'une faible distance, la route était impraticable 
aux vuitures. 

— Madame, dit le luaUrc de poste a la comtesse, il est tout à fait 
)[n{M«»ib]<? que vous songiez à continuer votre voyage eu [Kiste; il 
faut m'HiliT à cliev^l. 

Qu'à cela ne tienne, dibelie en souriant. 

La oimtepsc était cxeelk-nie ecuym*. 

— Maiv je n'ai plu» que deux chevaux, objecta le niaitre de poste. 

— hh bien! mon laquais et ma Iviumc du chambre resteront ki 
jusipi'i demain. 

La perspective de raubrgu était aflrcusa, et madame Durand 
préférait de beaucmip quelques heure» de voyage la nuit, par dos 
clicmms mal frayi^, à ce gile inliospitalier. 

— Quelle disiaiice y a-l-il d'ici à M«*iitmoriiiT demânda U-lle. 

— Trois lieiies de pays, c'cM-à'dire quatre Imirea du marclic à 
cl levai 

— Nous arriverons A huit heun^s, en ce cas. 

~ A peu pté-v, inailame. 

Llibicn, sellez les chevaux; alors nous irons souper à Mnnt* 
moriii. 

— Idadaine, dit lo nmilrc cW poste, au oioim-nt où la comtesse 
montait à ctiev.il, lus demiuru* |iluiea «Mit defuncé lus ilicmius. 
Celui du UoiUumrm est mauvais. 

— l*eul-iHi su iHHiipert 

— .Non, Jusqu'au gué du Saut-du-Loup. 

— Qu'usI-ce que ce guéf 

— C'est l eiidroit où l'on passe le Cmisin. Les chevaux , en cet 
endroit, ont de F«.au jiisipi'au vciitre; mais il nu faut (>as se Irompur. 

— Aiil fit la eonili-ssc. 

— Un peu plus bas, euntinua lu roaUru de po»tc, il y a un tour- 
biliun dai)gm‘ux. Si vous passiez l'eau, à cent mètres en aval, vous 
seriez puduc. 

— Diablei murmura le coniinand&nt. 

— Ct|*u.ian(, reprit l’aubei-giitu, il u'y a pas à s'y tromper. U 
chumin arrive en fore du gué et un vieux hêtre plante sur la rivo 
opposée sert de jalon. 

— TrM-bien. Nims seroiM prudinU. 

— D'ailleurs, acheva i'au^rgiste, il (ait clair de lune à huit 
heures. 

Sur ces indications, madim'* Uaraud et son coiupignon poussè- 
rent leurs chevaux et pnn nt la rmitc de àtontnmnii. OUe route 
qui n'eta l, à vrai dire, qu’im mauvais setttKr c.aumuiial dul' noé 
par les d<rnierc9 pluies, suivait, jusqu'au Cousiii. les mcaiidn-s d'une 
de CCS {H-iiies vallct's Muvagus cuiumu il en foisonne en Morvan, et 
qui sont couvurto de vastes foiêls. 

las deux vuy.'ig'urs cbcvuucliureiit iwiidant deux iN-urcs sans 
rciiCHiiircr âtue qui vive, ut la nuit les surprit. Ce (ut alors qu'ils 
furent croise» |»ar un bûcheron qui portait uu fugoi de gaulis sur sa 
tête. 

— Suotincs-nous bien loin de Muntmuniit lui demanda le com- 
mandant? 

— Uue Ik-ue encore, nul' munsieur. Mais dame! ajouta le bûcbu- 
ruii, H vous êtes pressé, faut prendre garde! 

— Et |»uiirquü4, s'il v«us pl iil? 

— Parce qu'il fait nuit, et qu'avec la nuit il ne fait pas bon 
marcher. 

— Imlxcile 1 

— Faut scgar>r duSaul-du Loup? 

— Qii‘est-cc que le Saut-dii-Loup? demanda madame Durand 
peu saii»rjitn de ia première lieUmlion que lui eo avait duouctt i« 
maître de pmitc. 

— Madame, répondit le tmeberon, c'est toute une histoire, et c'est 
long à dire. 

— Mais i>»coref 

— Ail! lit Ir madré paysan, si j'avais pas trois lieues à faire, je 
vrus la dirais Incd, à preuvo m^iie qiM ça donnerait h la lune le 
temps de se lever. 
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— Eh bien, dil la comtesse en lui jetant un écu, voilà pour votre 
peine. 

C’était ce que le drôle demantbiit indirectement, ft il posa son 
fofjot au rever» d'un tjssé et s’assit dessus, tandis que la comtesse 
an-éiait sa monture cl que le commandant limilail. 

— t‘aul vous dire, n.irra alors le Ukheron, qu'au temps jadis, le 
diable causait grand ravage en ces climats. Si on l’cüt laii^ faire, 
il eût damne tout le pays morvandiau, et même qu'il s'était inin^ 
duil, «ous la forme d'un grand loup, dans un couvent de filles, 
qu‘on a «lètruit an temp* des guerres pmir la religion. 

Le loup entré dan« la !>crgcr»e, c'était la perdition du couvent si 
(Ml l'y laissait. Nais l’cvêque d'Autun, de qui le couvent relevait, 
apprit cela, et i^mmc il était graml chasseur, il jura qu'il forcerait 
la maudite bétc, dût-il la courir t)utc l’itcniilé. 

— Tiens! mnriuiira la comlcsfc en smiriant, la légende est au 
moins fort originale. 

— ^ Ouand il cul pris celle Itelle résolution, continua le liûchnron, 
l'cvéquc raswniWa tous ks Teneurs cl tontes les meules de «m 
üii«e»i\ et un malin on attaqua la hète do chasse au pic<l levé. 

Los chiens furent découplés dans le rouvinit mémo «m le satané 
kmp avait établi son fort, cl il fut biim obligé do déguerpir devant eux. 

LV'vôquc nionlatl un excellent cticval, et il appuyait le* ebiens du 
Vigoureux bien- aller. 

Sonlotncol, au lieu d'un fouet de cliaskO, Sa Grâce portait un gou- 
pidnn trempé daiüi l'eau bémlc. 

Le loup .« en alla d'abord trai.quillcini'm dcuid les chUms et piqua 
droit vm le Nivernais, puis il ciunprit qu'on vimiail k forcer, cl il 
pana la Loire. Maix Ica relais étaient Nen plactius l'évéquu intatigj* 
14e, et la grdcc du iJieu lui donnait des forces. 

Le loup fut couru nuit cl jour pendant une semaine, il s'en 
alla en Berry et traversa U Creuse. Les chiens ne lâchaient pas, 
et le Ihüi Dieu semblait kur avoir fait pousser di^ jarrets dVier. 

Alors la maudite bêle songea à ruveair au lancer. .Hais quand elle 
attélgnil le Cousin ses forçais étaicot cpuisccs, et ks doux chiens de 
tête la saisirent au niiüeti de l'eau, l'un |iar roreiUc droite, l'au- 
tre par l' oreille gauche. 

Le loup poussait dt^ liurkmcnts effrayants et eîsayait de gagner 
Li berge. Ce fut alors que l’cvéquc arriva. 

Son cheval avait {lerda pied et nageait. Le saint homme jugea 
inutile de tirer la hèle, d'autant plus qu'on ne saurait tuer k dtabk, 
— mais il lui assena deux coups de goupillon sur Ui télé, ci le loup 
plongea, fll un trou au fond de la rivière et s'en retourna en enf>-r. 

Mais le trou ne se referma point, et depuis lors il y a là un tour- 
billon qui engloutit tout ce qui en a|>proche. 

— bravo! le conteur, murmura le vicomte Oscar de Verteuil. 

— Voilà l'histoire, mon bon monsieur et ma bonne daine, acheva 
k liûcherou en reprenant son fagot, bon voyage, et prenct garde ! 
Nais il y a un hêtre, au drcnl du gué, vous le leconnaitrx'X bien, et 
vous aurez, faut l'cspércr, autant de bonheur que le oiuQ»icur qui 
a pa.ss(': là oc matin. 

— Ah ! U a passe un monsieur ce matin ? 

» Un Iwau uion*ienr qui allait à Uoritmorin, Même qu'ils étaient 
l eux,' 

— Ah! 

— Et hier donc? 

— Hier aussi? 

— Oui, deux autres. 

— Je ne CMyaispas, murmura le commandant, que votre onde 
eût tant d'héritiers. Voyons, hâtons-nous. 

— Ils vont me dé^xictiser mon inanuir, soupira U comtesse. 

— Ikh ! réprmdii Oscar, à tout roman U faut dirs persoi^nagcs; 
pins il yen a, plus le roman est enibrouJÜé. 

La Comtesse fouetta son elicvat, et tous deux continuèrent leur 
%utc, 

I.a vallée s'ùtait élargie peu à peu, et bientôt ils arrivèrent au 
krd du Cousm, (pi adulait avec toute l'impetunsite d'un torrent. 

La lune n'élatl pôint levée encore. Cependant, malgré l'obscurité, 
on ajicrcevaii le hdre signalé |iar l'aubcrgislc et k bûcheron, sur la 
berge ojipusée de la rivièm. 

— Coaiicsse, dit te conunandaut, il serait plus prudent, peut-être, 
d'aticndru k clair de lune. 

— Halil je VOIS te hêtre. 

— Cc|M!ndant..., murmura Oscar, agité d'un sinistre presser* 
timcnl. 

— Uui m'aime, me suive, répondit U jeune femme en riant. 

Et elle poussa son cheval dans l'i-au. 



— Ainsi soit-il, dil le commandant; ce que femme veut. Dieu le 
veuti 

— Il leva les yeux vers l'horitoo. A quelque* cculaincs de toises 
de lui, une ma«se noiritrr se décou|>ait sur k bleu s*4nbru du ciel, 
perdiée sur un loc et éclairée çà ut li de quelques lumières brillant 
comme des phares dans U nuit obscure. 

Célait le château de Nontmorin. 

Le Cousin roulait entre le sciitiur et le manoir. 

\r commandant poussa son cheval et suivit la comtesse qui sti- 
mulait le sien avec rinlnipidilé qui fiirnuatl la base de son carai ti rr. 

Les chevaux fmikrent d’abord im gravier semé de grosses picrriv, 
et ils eurent du l'eau Jusqu'à nii-jambe. 

Madame Durand piquait drchl devant elk, les yeux filé» sur le 
hêtre ; tiiaU tout à c>Hip son cheval enfun^a ]us(|u’au pudrail, put» 
il perdit pied, U la jeune fumuxe püuS'^a un cri. 

Le hêtre qu'elle avait aperçu Dulait point celui qu'on lut avait 
désigné. 

I.e c>.iiiunanilaiit enfonça l'ci>er«m aux flancs de sa monture et vou- 
lut la u-joindn',— mais le cheval, nlMM>üaiit à I in»iincl suprême c' 
dutiiinateur de la coii-^Tvalion, endura la douleur, et, plus vigou- 
reux qiM> celui de la cuiulesse, il d'obéir ù la brute, nagi-a 
résoîùim nl vers la rive opposée on dépit des clforl? de M. de Ver- 
teuil, qui l'Sbayail de rejoindre si comi»agiic, dont la monture 
épniüée était ciitrainéepar le coiiranl. 

I.C commandant vil et comprit l'imniincnce du danger, et comme 
Son chevdl, qui venait de reprendre pied sur U rive opposée, lui 
obéissiii de nouveau, il le for^ja à rentier dans feau, ciisayaiit de 
rejoindre la Jeune feuiinc que le courant niainlmoit au milieu de U 
rivière, et «|ui ensayait de k faire rompre à sa mouture. 

I c terribie Saut-du-Luup tourbillumiait à qui-lqucs centaines de 
mètres plus bas, cl si la comtesse ne parv(‘nail à gagner la berge, 
elle était piTdue ! 

Mai? te courant clait rapide, la nuit obscure, et U comk-sse ii'ap. 
paraissait déjà plus à son compagnon que scmblabk à une iua?se 
noire entraînée rapidement vers 1e tourbilloD. 

La masiic fuyait et s'éloignait; do seconde en seconde elle se 
rappruciiait du gouffre, et k commandant suivait ce point noir, cii- 
sanglaiitanl les flancs du son cheval, qui semblait devtner iju'il cou- 
rait à la mort. 

L'c«pace qui le séparait de la cmnlcsse s'eLargÎMail à mesure, et 
k guuifie était proche. On rmtendait mugir sourdement, et la cum- 
tes.se, cramponnée à sa selle, n’avaii plus la force de crier. 

Le cumiuandanl eut k vertige, une sueur glacée perla à süii 
front... 

La cotiilcsse était perdue ! 

Et la masse fuyait toujours devant lui, pareille à ces feux rullets 
qu'oii s'acluirne vjinement à {luursuivrc dans la plaine peodanl uuc 
nuit d’eté, et puis rite disparut... 

Ht Oscar de Yeriruit ne vil et n’entendit plus ri^ que te murmure 
du gouffre domiuam à présent tons lus bruits, Uni il ruit proclic. 

ù: cummaiidaiit pi rdit la tête, il laissa fltdtcr le« nên» sur te cul 
de NUI cbr'val et ferma le» yeux. 

Lui au.«si courait vulonlaireuH iil au gouffre ! 

Au gouffre tkant ouvert devant lui, au fond duqited déjà peut- 
être la uulhi-urcusc jeune femme éUit couclico meurtrie et iiiammcc. 

Mais à peine eut-il ruidu la main à sa monture, que cctic-ci, 
|K>iiiU»t les oreilles, sc sentant libre, et fréoiis*aiita comme si eik 
eût tout devine, fU un suprême effort et prit pied de nouveau. 

Le oomniaiidaiit était rauié 1 

Puis, au tiiéiuc instant un cri se ftl entendre, un cri de joie, de 
IriouiphuI Et comme s'il fût sorti d'uiic hurribte léthargie, M. de 
Verteuil plongea de nouveau sou regard vers te soiubro horizon, 
esHayaiil de pénétrer l'épaisseur des ténèbres... 

II ne vit rien I 

La rivière civntinuail ù couler, le touibillon à mugir, et 1e chevj) 
du couiiiuindanl piaUail sur la rive. 

Nuis sur Celte même rive, plu* kun, à deux cents pas, et pn-squo 
au niveau du tourbillon, un Itoromc rayonnant U fier tenait dons 
M5 bras quelque chose de chauorlant. 

C'ctait la comtesse, la comtesse vivaote ! 

Au motnonl où les deux voyageurs entraient daii9 l'eau et croyaient 
avoir trouvé te gué du (kusin, un homme était assis, un fusil à la 
main, sur un rocher, de l'autre côté de la rivière. 

Lorsque k cheval de madame Durand perdit pied, cet liuniuie 
devina 1e danger qu'elle courait et se jeta résolûmcnt à l’eau , »e 
laissant emporter par le courant. A c- ni pas du touibilkn, il y 
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âTail UD rocber r|iic teau l>atbit cd |ia»^nt. Na(4cr ju^quc^là^ i’y i 
cramponner, attendre au paii<sage cviilure et cavalier, tout ctla fut 
I Alfaire de quelques niinutci; et lorsque la jeune feutmc viot se 
Iteurier contre )o roc, une main vigoureuse la saisit, tandis que sua { 
chrval, se dérolkant sous elle, allait, quelques secofiiJcs après, di^pa* ' 
raiuc au fond du goulTre. j 

L'intrépidc inconnu serra aluis furteteent son fardeau, le tenant 
|iartcsdicTeus, le renversa sur st»ii épaule ot se rejeta à l'cau Lra> 
veniimt, uageant d'une seule iiiaan, soutenant de î'aulre celle qu'ü 
venait de sauver. 

Ce fut en lucUant le pied sur la rive, un déposant sur rbert>e la 
cuuileasc évanuutc qu'il {xmssa alors ce cri do joie et de Iriotupüe 
qu'enlcudjl le conioiaiiüaul. 



lil 



Laissons la cuenUsse Durand évanouie aux braü de son sauvrur, 
et disons quelques uiots d’un personnage important de notre rcdl 

Nous vouions parler du (ils de M. do Ùontiiioria et de Rose GuiU 
laumkr. 

I.a belle pavsamic, on s'eu souvient, avait époiu^ stcrclement 
son seigneur, et Uen que la révolution fût arrivée cl eût rompu la 
digue des préjugés aristocratiques, le mariage était demeuré secret. 

Jean et Madekine vinrent donc au monde aux yeux de tous, du 
moins, par la porte iDyMérieusc de l'amour; et hormis Ranürillc, 
t.iiiilauiiiier, deux autres serviteurs qui moururent avant le cocu* 
niaudeur, et le chapelain de Montmorin, nul ne sut, quand R<>se 
mourut, qu'elle aurait eu le droit de porter le nom de son noble 
é|iuus. Cc[>endant nui ne peut douter que i^s deux enfants ne fussent 
du sang des Mallewrt. Uaddcinc rcssi*mblail fort k sa mère, mais 
Jean éuit la vivante image du commandeur. 

A la mort de ec dernier, Puntlrillc qui aimait le jeune homme 
comme il eût amié sou propre fils, et «pii était dans le secret des 
vengeances de son vieux niaitre, prit Jean à part et lui dit : 

— Mon enfant, il faut quitter le ctuUcau où chaque salle vous 
rappellerait trop vulrc pêie et éterniserait votre douleur. 

•— Ouitterk chûleau ! s*érria*t>il. 

— Tenez, mon jeune maître, j'ai déjà fait disposer [xiur vous le 
petit pavillon du ]iarc dont une porte donne sur la furét. Vuus y serez 
à ravir. 

Jean regarda Pandrille avec défiance. Le bon in.endant ixnnm;a 
à dinsimuIiT plus l<MiglOfnps. 

— Au diuùu les prétextes ! dit*it. Vous êtes un homme, mon- 
sieur Jean, et vienne la Pib]ue pnictiaine, vous aurez viugUdvux ans. 
Donc 4<n pinit tout vous dire. 

— Parli*... 

— Le commandeur, votre honoré père, a fait un drôle de testa* 
ment. 

— Ah ! (il Jean avec indifférence. 

— Je lo coiioaU, moi, mairie ne puis pas vous dire <x qu’il con* 
lient ; seulement, soyez pcrsua<ié d'une chose, c'est que vous et 
nndcmoUdle volru sœur avez le gros lut. Maintenant il y a d'autres 
liémier.*! , des n>'veux , des cousins, un ta.s de g<-ns qui ont fermé 
kur porte A M. le commandeur quand ils te croyaient pauvre, et à 
qui il feniiera peut-être la sienne (tar son testament. 

Cet ciorde débité, Pandrille eut recours à toute sa rouerie de 
valet, à toute sa finesse éloquente de Murvaïuiiau pour faire cc>nt- 
pmidrr û Jean que jusques à l'heure où le testament serait ouierl, 
il pouvait être exposé aux dédattts et même aux outrages des fiers 
cohéritiers du commandeur, et que le pfcis sage parti à prendro était 
d'éviter toute querdie. 

Jean était un garçon d'esprit, et conl^M^ U avait un grand res- 
pect pour la mémotre de son {^re, il pensa que le conmiandeur lui 
parlait une drniiere fuis, sans doute, par la bouche de Pandrille, et 
U se relira dans le petit pavillon du parc avec le bonlioamic Guillau- 
mier, qui depuis longtcmp» vivait au chdleau. 

Madeleine, la soeur de Jean, une belle jeune fille que nous verrons 
apraraitre dan;*, la suite de cette histoire, se trouvait alors dans uu 
couvent des environs d'Avallon, où elle achevait atm é^lucation. 

Quand les rohéntim arrivèrent, le dis du commandenr écliangea 
avec eux un froid salut et de banales politesses, sc tint sur une 
reservo excessive, et évita avec soin de paraître au ck'iteau. 

jt-an riait brarve, cependant, et il était de force & corriger la moin- 
dre insolence. 

Aus^ MM. les heritiers du co^uiandeur ut les Maltcvcrt eux* 
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mêmes, enrhantéa de cette retraite volontaire de leur enuemi, no 
jugèrent nullement nécessaire de lut eberebvr noise. 

L'existence du jeune homme, du reste, était tout extérieure. 11 
pOi>!>ail sa jourucc dans les bois, un fu:«il sur l'épaule, ne reiiirait 
qu'À la nuit tombante: et n’|urtail le lendemain au point du jour. 

Or, un le duvmc, c'était lui qui venait d'arracher la comtesse 
Durand ù uns mort ccrlaiiH:. 

La cuuiU'Sae éuit évanouie, mais elle rinivrit les yeux presque 
aussilôt après l'arrivée du cummandant, sc souvint et devina que 
rincoiiiHi qu'elle avait devant elle était sun sbufcur. 

La scèue d'explications, de renicrciiuents qui suivit est facile h 
c<»u)preiiijre, et la coflitcssc, tout à fait reniisu desafrayeur, finit i»ar 
s'appuyer sur le bras de Jean pour gagner MuuUuuriu, auquel un 
parvcnaii par un |ieiit sentier. 

Du b<jrd du Cousin au manoir, il y avait un quaslidu lieue à peine; 
cl la cumtc.^i.-c préféra accomplir cc faille trajet h pied, plutôt que 
de prendre le cheval do cnninuniUnt, car le sien, un s'en sousiciii, 
avait été* cmpurié- par le cuuiaiil au furul du tourhilton. 

Lit ce lUomeut la lune sc levait, et curicuiÆ comme toutes les 
feiumca, la comtesse enveloppa d'un regard raj»Ule celui ù qui elle 
devait la v.e. 

CéUit UN jeune hmiiinc de vingt-deux ans, grand, beau, bini 
fait, taillé sur le uiudelo de l'Autiiioûi aiilique, et le fmnt c«'iin>i)nô 
d'une magnifique chevelure aussi nuire que l'aile luatiée d'un 
corbeau. 

Son costume était d'une liiuplicitê ru»Uquc et ressemblait de tous 
points à celui des gardes-ch«sse; une veste de veloura d'un gris 
mastic, une culotte de |>eau de daim recouverte jus^pi'au pjr 
de grandes guêtres de cuir, un rbapeau A Sarg»'» aib-s : c'utjil tout. 

Lojiuno homme (Kirtail vn uuire une cmia-sieni et uii lu!>d à 
douille coup. 

Mais madame Durand n'étoit point femme A s'y tromper. Sun sau- 
veur était un homme de race, un le devinaità son sourire tranquille 
et fîer, au pli aulncliica de sa lèvre, h ta courbe aquiline de son 
nez, à la finesse de scs mains d'une blaudiuur cl d’une pureté de 
formes aristocratiques. 

Lt, pour la première fuis, lo cœur de la jeune femme, qui c'avait 
jamais battu d’amour, éprouva un singulier trcssaillimient; et elle 
s'avoua, malgré elle, que jamais aucun homme n'avait produit 
mstanUnêmcnt sur elle une semblable impression. 

Sa main trembla iégcremciit, appuyée sur son bras, et elle 
éprouva une émotion indicible en IuiadR-s»aut cette question banale: 
Itabilcz-vuus .Monlfborin, monsieur ? 

— Oui, madame, répondit Jean. 

— Depuis... lunglompa ? 

— Ty suis lié. 

La comtesse tressaillit & ces mots, et elle se souvint que pendant 
su» ciifance , avant la Hévoluti>in , elle avait oui parU r de fre- 
daines de son vieil onck le cumniaudeur, qui s'était avisé de deve- 
nir père à cinquante ans bien sonnés. 

— Peut-être, murmnra-l elle avec une certaine émotion, êtes- 
vous l'un des benlivrs de M. de Moniraorin. 

•~On le dit, répondit-U simplement, mais je n’en sais trop rien. 

— C(rtnnienlî ûl-cllc, vous n'en sarci rien? 

— Ah! dame! murmura Jean, le testament de mon pert n'est 
point ouvert encore... 

Une vive rougeur monta au front de la jeurve femme; m» soup- 
çons se changèrent on certitude. 

Et alors elle rompit brusquement les chiens, comme on dit, et 
changea le tlicmc de lac^mvei^tion. 

— Savez-vous, lui demanda-l-elJe, si mes cousins sont arrivés ù 
Monlmorin. 

— Vos cousins ? fit Jean étonné et non moins ému que U 
comtesse. 

— Oui, dit-elle, je suis madame Durand, née du ViU<^aiur, la ni«>ca 
de... vulre père... 

Jean trersailiit de joie. 

Lui aussi avait enveloppé la comtesse d'un fegard, et il avait 
ressenti un trouble inconnu. 

— Il y a, dit-il, sept ou huit pursonues au citdteau. 

— Les c<Hinai»s<'Z-vous? 

— Jj les vois peu, dit-il fièrement. 

La comtesse devina ce que devait vMifTrir son sauveur de sa posi- 
tion illtgalc; et une fois encore, die détourna renln-brn. 

— Vuus reveniez de lâchasse, je croisT dcmaada-t-tlle. 

Oui, m llamc. 
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— Avpt'Vmjsclé h«‘iireux? [ 

— J ai tu^ <l«us faisarM lA un brocard; k» 5unt Hans ma ■ 

cam-issiRri . quant au ItTixartl, je l’ai [i^ndu i im artve pour le (htv> 
KrviT des renards, et Je Tenrerrai chercher deavain au point du 
jpour. , 

Au moment où il achevait, Jean s*arrHa devant un petit pavillon ; 
à rintérirar duquel brillait une lumière. 

O pavillon, situé il reitrèmité du parc, était relié au manoir |iar 
ri<‘ grande allée de marronmer», & Tcitrémité de laquelle on apsT* ' 
cevait k* perron. I 

— Vùusvojez le ch&icau d'ici, dit-il. Adieu, madame, bonsoir... i 

— Quoi! fU la comtesse, vous ne m'acconipagnex pa»7 ' 

Jean se prit à sourire. 

— Je n'habite plus le château, dit-U; etdcpuis que ces messieurs j 
y sont, je n'y ai plus mis les pied*. 

Madame Durand oonprit celle humilité Gère, et rTinsista fas. 

Seulemcnl, clic reganla un*^ f'Hs encore ce beau jeune homme si 
simple et si triste, qui avait d.ins ses veines du noble sang des M-ille« 
vert; et s élevant un moment au-dessus des rancunc,< et des pr« ju- 
gt^s de tannile, elle songea qu'il Tarait arracbee à la mort, et lui 
tendit la m.'tin : 

— Adieu, mon cotMiu J dit'Cllc. j 

Jean Frissunna de la tête ans pieds et la salua oc trouvant pas un 

seul mot à ri'pnndre. 

l.a oomU-ssc reprit te bras du oMnmandaiit. qui avait cooslam- ■ 
ment chuniné derrière clic tenant son cheval par la bride; cl elle 
lui dii,tn se dirigeant vers le manoir : ; 

— ^vez-vuus que oe Jeune homme est la flvante image du com- | 
inand> ur? 

— U y ade la race, reprit M. deVerleuüj cl c'esi vrainicnt dom- ! 

m'jgr qu'il n'en puisse p<ir:er le nom. I 

l.a comtesse soupira, et l’émotion inconnue qui s'eUit emparée ; 
d’elle quelques minutes aup.irav.int la reprit. I 

kllc plaiginit du fond du son cœur la nai«.<ance illégale de Jean, | 
cl une lutte s'ékvail en elle entre la sym|>altue do U Feminc et la 
Tierlé de la gr.inde dame qui ne saurait toltirer tes infracti^ms à la | 
sainte loi de la famille. 

Nous avons vu madame Durand entrer dans la salle à manger, où ! 
les cohéritiers sc trouvaient réunis; nous avons S'«ihté h celte luys^ 
lérii’usc et mutHU rccoiinaiss.ince de la ccKiiU'ââc et de son CMUsin I 
Ib-ctorde Jdalievert, que jusque-là elle croyait iTavoir jamiis vu; 
et nous savons avec quelle promptitude tous deus réprimèrent le 
trouble cl l'embarras qui s'en étaient suivis. 

!.<> comte Hector, le premier, rumpit le silence. 

-- Madame, dit-il avec une politesse glaciale, votre couvert est 
mis de|Hiis nv>n arrivée; veuillez me Caire I honneur de prendre ma ' 
droite. 

— Auparavant, répondit lu veuve, permettez-moi, monsieur mon 

cousin, do vous présenter M. le vicuiulc Oscar de Verttuil, chef d'os- , 
cadran de hussards et amiicii aide de camp de feu il. le général : 
Durand. | 

Le comte s'inclina cl lai&sa glisser sur scs lèvres un ironique 
sourire : •— Monsieur scrail-il pan-ilkment heritier ? demand.i-t-il. 

— Non, répondit D-ùidcuicnt !a comtesse ;«M. de Vcrtcuilcst moi; 
•mi, et il a bien voulu me M-mr dccticvalier. 

— Mais, reprit déiiaiçnou.-cQicnt le comte, j'ai eu le plaisir déjà 
de voir monsU'urà VImuic, je croîs... 

— • C’est possible, luoD&icur le comte, répondit le commandant. 
El... eu efTcl, je crois avoir eu l ljoiimur de vous charger à Ausler^ 
liU. Vous serviez dans rarmceautnrhicimc en qualité de capitaine. 

Je vous ai même tué du Innumes avec mon escadron. 

~ Ah! lU le cntnlc avis: dépit, vous croyez? ' 

— Oh ! i'eii suis certain, monsieur. J'ai la mémoire Gdèle à l’cn- t 

droit dC' victoires de la France. ^ 

Les dfux jeunes lioiiiuies croisèrent un regard acéré comme la 
(lointe d'unie «|éc Un mol les avait fait ennemis irrctnncili.iMcs, j 
Voudriez vous, monsieur mon cousin, interrompit la C‘imles»c 
qui voulait arrêter, dès le début, toute querelle politique, me pré- < 
seuter nos cousins et pareoU 7 

Le comte s'inclina. 

— M. le vicomte Raoul de Ma'tcvert, mon frère, dit-il. 

M. le chevalier Arthur de la Darilicre, notre cousin 

M. Charles de la Baril'ère, s«jn Gis. 

M. le comte et M k* vicomte de Franquépée. 

Le marquis de Na^rhéac, notre cousin par les femmt'n; M. Don* 
temps de ^inl-Cbristol, notre parent h la mode de Bretagne. i 



La comtesse .H'Inelina gracieusement i chaque nom et prit la main 
que lut ufTrail Hector de Maitevert pour (usser à laide. 

— Monsieur de Vertmiil, dit-elle, vos fonctions de cavalier ser- 
vant vui» obligent à vous asseoir près de moi. Messieurs, je vous 
en prie, reprenez votre crnivcrsalion, que j’ai maicncualreuseaicnt 
interrumpue. 

Mais (a conversation s'était éteinte comme par miracle, froid 
accueil fait pir les Maltcvcrt à la comte^e, à qui, du mie, M»n 
mariage avt-c le général Durand avait aliéné toute sa famille, 
imposa aux autres cohéritiers , et le soupiT s'aclrcva au milieu 
d'un sikmee et d'unr contrainte auxquels la cnmlesse mit un terme 
en se retirant vers dix hinires dans i«on appartement. Elle avait 
gardé le sikncenurle danger qu’elle avait couru une heiireauparavanU 

Elle avait pris congé de MM. les coltérilicrs, souluiité te bonsoir 
à M. de Vcrleuil, cl suivi mailrc Dandrille, qui la conduisit, trioin* 
pli int et avec la dignité qui sied à un exécuteur tcsiamenlairc, à la 
cliambrc bleue. 

Aussi, le bon Fandrilk, qui avait la mémoire du c<eur et se •nu* 
venait de racctioil que U petite Caoiilk tit au vieux cbovalter de 
Morilmorin; — te km Damlnllc, disons-nuu.v, avait titii loua sns 
sions à rendre ccUc pièce la plus luxueuse ctU plus aimfnrlaldo du 
chdteau. 

S'il avait reiça tes autres héritière avec une mine froide et rcchi- 
gnée, héritant ainsi de» rancunes du cormnantkur, Il ül à U com- 
tesse cette réception aireclu-nise et tendre des vieux doinesliqiies 
pour leur jetiiM; maître; puis, h>*. laissantalkr à cetic fouiibarite des 
serviteurs d'aulrefuis, il s'oublia pendant plusd’une h<-ure à causer 
avec madame Dur.ind, lui parlent de k-u M. le cummand'.ur. 

— Ah ! mad-ime, avait commencé 1c bouhomme ému, combien U 
me tardait de vous voir l 

— En vérité, cher monsieur Pandrilte. 

— IVndi illc tout court, inidome, Fandriile, votre vieux serviteur 
qui vous prenait .«ur ses genoux quand M. lu C'nnmandeur m'en- 
voyait au clidtoaud'Arcy. 

— Etci'Ilenl Dandrilte! 

— Voyez -vous, madame la comtesse, poursuivit te digne inten- 
dant, jusqu'à aujourd'hui il n'y avait plas de mallres à Mont* 
mono. 

— Comment! plus de maîtres? 

— Hc ! «ans diMitc, Ht-il d'un air Gn; tous ces beaux messieurs ne 
K>nt pasm»'S moitn'S, et s'ils connaissaient comme moi le usiamenl 
(k le commandeur, ils feraient {cut-étrela grimace... 

— Oh ! oh I |H'iisa la comtesse, mon onclu a fait un singulier co- 
dicille; aiirait-ll rêvé une my-iiflcatioa d'i>utrc-lo(ubc7 

— Pour moi, murmura Paodrille, il n'y a réeUcineut que trois 
inaila'S de Montnionn. 

— Trois ?m-ello. 

— Vons, d’aliord. 

— El puis? 

l aiidnllof ligna de rmil d’un air madré. 

— Ah! dit-il, si je pouvais parler, j'en npprendrais de dhMcs h 
Riail 'rne la c«ni(c>se, mais j'ai juré .. Panirillu est un honnête 
honirao, il n'a que sa parole... 

Cil singulier soupçon vint à l'tsprit de la eorulesse, tdte se de- 
ma'idu M, i>ar hasard, M. de Monlmorin n'aurait pas secrètement 
éptu-é, p>ur ks légitimer, la mère de Jean et de Madeleine. 

— Hé ! lié! continua l'andrillc, M. te commamteur ménage peut- 
A re une fainctise surprise à ses liéntiere...Obl pas à vous, madame, 
pas U vous! il vous aimait, le digne homme; et quand on prononçait 
votre nom, tes termes lui venaient aux yeux, 

— Pauvre onde! murmura la comtesse émue. 

— Je me souviens mémo, acheva l'intendant, qu'un jour Ü di- 
sait à M. Jran, un noble jeune homme, aiiex: — Mon entent, si 
j.amais ta cousine Carmlle te demamlail ton sang jusqu'à la dernière 
goutte... 

— Il disait ta cousine, interrompit vivement la comtesse, étonnée 
que le commandeur cùl pu oublier ainsi toute retenue. 

— Ah ! fit iiaTvemcnt Pandrille, |>eut-ctrc avait -ildes raisons poui 
cela. Uaiâ chut ! je ne puis tien dire... 

La Comtesse congédia Pandrille et se mit au lit tcMitc pensive. 

IV 

Lorsque madame Duran l eut quitté la sol ^ à mangi r, tous les 
CohérÜKrs, à l'exception du comte Hector, levèrent a tête, et chacun 
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esuyi d« ri$(|Ufîr un cnmrn*'nt:iirc, un liidme ou un i'lo{i:e,«e1nn snn 
St-ntiment, $ur ctrtte fottinx^élningn qui vuvagrait in c<<tu(uignie d un 
c-fficier. 

Mai» le comte Hector les interrompu bruaquccucnt en leur di- 
sant : 

— Messieurs mes cousins, il est prêt de onie heiirei, one heure 
fortl>oniiéte|M»ur gagi^er ton liL 
ik'ciorde Malicvcrt inspirtUune sorte de terreur secrète tui co- 
hér liera, qui avaient coulinne de lui obéir. 

Aussi quilicn’nl-iU tous U salle I nunger, re dirigeant vers leur* 
appartemenu rcs^x-clifs, larilis que le comte prenait le bras de son 
friiiv et l’enlraînail dans le parc. 

— Ami, lut dit il, sortons d'ici., J'éloiiSe... 

Ilwul tressaillit, regarda ion IVèrc el s'aperçut alors quil était 
fùlc comme un «{lectne, cl que scs denU Krrées alli^taicni d'une 
émotion violente. 

— Miiti Dieu 1 s'écria le vicomte, qu’as-tii donc, mon IVèret 
-> Je crois que je vais mourir... niurmura-l-il d'niie vois étnin> 
(lée. Je me suis contenu, domiité, vaincu pendant uitc lH*nrc, nuis & 
présent, voici taiŸ.ii-tum...Matele brille et mon eœurrsl glacé. 

ELLtl 

— Qui, elle? interrogea RaoftI. 

— La femme de la Korél>Nuira. lUrgarital 
— La cuailc.s!«c ! 

— Oui... 

llt’clur prononça ce dernier mot d'une vois si folble, que Raoul 
crut qu'il avait dit vrai, et qu'en II allait mourir. 

Mais comme il songeait à appekt du secours, le comte rarrèta 
d'un geste cl reprit : 

— N'apjwllc [>as... je commence à rvspirer... ce ne sera rien... 
Ah 1 quelle cmnlion I 

Et puis il couhmia avec une subite véhémence : 

— Oh \ c'est que tu ne sais pas combien je l'ai aim<*e... 

— Non, Qiuitiiura Uauii! qui prit les mains de son fière dans les 
IHeuncs, car jamais tu n'as vo.du me révéler ce secret terrilile. On 
l'a rap(H»rté un soir sanglant, inanimé, percé de deux balles en 
pleine puUriiie. Tn as eu le délire penJant uu mois; d iiis ce ibdirc, 
lu as souvent |in>noiicê le mnu de Margarita; puis, lorsque tu es 
r&veuu à U saute, lu n’as jamais voulu rjtfipit: ce silence farouche 
que lu gardesdepuis dit ails et qui te tue. 

— El) bien! dit te comte, ne me tairai plus... écoute-moi. 

El s'appuyant de nouveau sur le bras de s»n frere, Hector de 
vert, uu peu remis de sa Icrriblo émotinn, rentraina au fond 
4 m PAiP/ dan^ le lieu le plus solitaire, le fit asseoir près de lui sur 
un trvHic d'arbre mivcrsé cl ajouta : 

— ijuand ou n'a aimé qu'une fois avant d'Otre ambitieux, ce pre- 
mier amour domine toute la vie d'un h>.ima)c. 

te cqtpte UUsa échapper un soupir si pn<Tgnd et si doulourrux 
Siu'it rrsscmbUit 'à un sanglot. 

Mau avant de irauscrirc tesluellcmciU te récil d'Hretor, U est 
^dccfsnre de raconter brtevcm>'nt rcxUteiicu des deux frères,' de- 
puis la RevoIuUun jusqo'à repo<|uc où nous les retrouvons à Mont* 
paprio. 

I.T comte de Maltevcrl émigra, et, comme son frère le haroo de 
YÿUcmnri U mourut dans rciU avant que le premier consiU eût ren- 
VfT^ U guiliolme et rouvert te sol de U France b tous ceux i^ui 
4 vaioot fui tes bourreaux el dcmiadanuit à rentrer dans leur patrie. 

Hi'Ctor et Raoul étaient hmimu*s à la mort de kur perc. lia prU 
.(PfH (Ui fsrvio' daoÿ raruicu anlrtebkiitte, et Rixlor, i'alné, celui 
qui hcritail du titre de comte, etilra dausii's gabics-otdilef, la mai- 
son mibuire de l'gtnpereur Joseph IL 

Lesdeux jeunes hommes, dont rcnfancc atuionçait déjà le caractere 
l^uUm ci vaniteux, preterennit servir l’Aulriclic conirc la Frano; 
qoe faire leur soumission i celle pitrie ingrate qui les avait expul- 
9Ô9 en les dép'iuiltant de leurs biens. 

Aq*ii, pour venir à Miuiituoriu, u'avaicnt-il» pu mettre le pied 
6ur le sol frauçAî) quà l'aide du titre d’attai'hés é la diplomatie 
autrichienne, et gr:ice à la paix qui venait d'àire conclue cotre les 
deux puissances. 

Le aimte lledur et son frère Raoul éLxirnl du reste naturalisés 
Autrichiens, — et cmiimc tels, ils pouvaient venir en France sans 
^lie imtuiéLés. 

Les deux frères, fort dissombUbtes sur plus d'un point, avaient 
ccp< luUiit la même manière de voir en politique. Elevés en Alle- 
magne, ils claicnt devenus Allemands. Pour eux la Fronce n'existaît 

plu& 



A vingt ans, le comte Hivlar, simple Iteuten.in! dans la gard 
impériaU- aulnchu-nnc, était un oflkier iusmiCHnl,li'gi r, jiou préoc- 
cupé de l'avenir, et lier de ses tioiubreux succè.- gduiit,^. Un é«éne- 
ment mystérieux éiail venu tout à coup moiilter cnmpb-lrmenl co 
coractèi'c. 

Le comte et son j«>'Oe frère, qui sortait alors del'éculcdi'srmb-ts, 
fùn-m envoyés avec un corps d'armée dati* te pays de Rv>le,où l'Au* 
triche tenait garms»n;-i-qnand. six mois après, il revint à Vienne, 
on fut «liinné dans le grand monde autrichien d*- te voir sombre, 
morose, taciiunve, et te bruit so réiuuidit que relie bnisiiue méta- 
morphose était le résultat d'une passion raalheuri'iisc. 

On ei^tera que te tein|m en aurait raison ; m.ii« te temps pavia et 
no ramuu point te gai et franc sourire qui brillait jadis aux lév'os 
du cumte, et I'alné din M itb^vcrl se ]cia atum tète lMiK.«e dans ceitc 
carrière aride de ramtiiiion où ne vivent à l'aise que tes à-ne-^ frois- 
sécA déjà 

ll'xtiir, te llnitrnant aux koimci furluncs, devint te capilaini' .vu 
hvMit grave, au sourire froid, dont te iiiênle persoitiiH lui .vc<piil la 
fiivvur d<* reiiipert'ur Joseph, et crtic faveur, le jeune capitaim* te 
priunit de roUlist^r si bien qu'il arriverait aux foiictimis militaires 
tes {dus él< Tc>-S et I une bntteutc fortune. 1! lui fallait te bdiun de 
fi-ld maréchal. 

Le vic>>mle Rnoui, loi, était simptefncnl amoureux; — mais son 
tnb>ur était aussi hardi, au!»i téméraire que l'ainbiüon de son frère. 

Cet amour m»uLitt jus<|u’aui pii d» du Irdiie. 

A cette époque, U maison d’Autriche n'avait point ciicoti: été asset 
humilirw, et la gloire de Ruftoléon n'élait |K)int |>arvc-nuc i iicom 
à un li haut degré de prestige, que l'union d'une arvhidiK liesse 
avec le clicf de l'empire français tût été rêvée déjà par la di|do- 
matie. 

On le devine, le tèroéraire vicomte de Maltevert aimait en seervt, 
)â jeune archiduebease Marie-Louise. 

Il osait l'aimer, bien que cct amour fut insensé et sans es{KHr 
et il lui avait voué oet allacliemeiit profond, ce culte (anatiqur dont, 
en France, vingt années plus lât. quebiues gentitehofum< s loyaux et 
fldetes n-èrent envirunner celle noble reine que U hache de Robes- 
piem* n‘épargn.1 |ii> nt. 

L'arrhidiidiesse, Raoul te savait, ignorait toujours smi am><tir, — ^ 
mais il ciM donné la itermèrc goutte de son sang si elle en eût témoi- 
gné te désir |>ar un simple sourire. 

Or, un s<dr, au jeu <te I Empereuf où lex rkiix jeunes gentils- 
hommes étaient admis qutdqm foi-i, la conversation était to«)ik-e sur 
les principaux diamants que possed.itent tes souvrraius,ct d>- i'avU 
ulllvcr^cl, teplus beau qu'il y eût d.ms le monde était celui du GranA 
Mogol. 

— J'im Connais un tout aussi beau, dit alors te comte Hector, Il a 
été payé deux fuiUîcms à un chercheur de pertes, el il était destiip* 
au Grand Seigneur. Mais it est tombé au pouvoir des chevaliers dit 
Malle, cl demeuré en U pos-session du c<.m)mandeur de la frégate de 
rOrJre qui s'empara du vaisseau tiirt qui le port »it. 

— Et qu'en a fait le commandeur? demanda curieusement l'ar- 
chiduchesse. 

— Il Ta gardé, répondit le comte. 

— Ce coiiiinandeur était donc fort riche t 

— A'Si'Z, m.idame. Les fVèrrs ftthmer, tes joailliers de la reine 
Marie- Aiibiineltc; les juifs Cramni'T, de Ik'rim, bijoutiers de la cou- 
ronne, le ciar lni‘mètne,ont faitfairi* des ouvertures au commandeur, 
mate il a nf«i»é. 

— la* coimait.8Ci-fous t demanda FEnipercur. 

— C'est mon oncle, répondit te comte 

— Ah! S'écria la jeune archidu'cho-sc en rt-^rdant tes dfux 
frères, si j^avaU un pareil diamant, je serais la plus heureuse des 
princesses. 

— El moi, Je ferais fcld-tnaréchal celui qui me l'apporterait, 
èjouU l’Empi rcur. 

Les deux frères qniltêrcnl te jeu de TEmpcrcur en proie à une 
sorte do vrrtige. 

— Ilu.«é-]e y forcer mon oncle te commandeur, njurmura te comte, 
j’aurai te di.'unant. 

la; vicomte songea que ranhiduchessê avait souhaité te posséder, 
cl il tu te mémo serment que son frère. 

Mats quelle ne fut pa* leur juie Iors<{ue, le tetidcmain même, un 
courrier de France leur apporta une lettre de raalire l'andrilte,rin- 
teridant de Montiuorin! celle lettre leur annonçait te irc|)as du com- 
mandeur. ci leur tran^mcUalt copte du bicarré c«»diritle que te dcfuiil 
avait aunexé à son testament. 
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Uu m«iB v^ouroete }» MÛil. (P. 1t.) 



En CR temp»-Ui* le service des postes était fort mal organbé, su- 
bordonne fort souvent aux hasards de ces grandes guerres qui dé- 
solaient l'Europe. De plus, soit intention du malin intendant, soit 
pure négligence, il avait écrit aux Maltcvcrt plus d'un mois après le 
décès de leur oncle, ce qui flt que, malgré toute la diligence qu'ils 
mirent à quitter Vienne, le comte Ueclor et son frère o'arrivercot à 
Nonimorin que quelques jours avant la comtesse Durand, leur cou- 
sine geraiainc. 

On le voit, le même but amenait les Ualtevert à Montmorui. Seule- 
ment la cupidité D’entrait pour rien dans Tardent désir qu'ib 
avaient de s'emparer du diamant, et U y avait dans leur projet un 
certain cdté chevaleresi]ue. 

Le comte était, bien que lui rcssemblaot au physique, un homme 
tout différent do vicomte son frère cadet. 

Dur, hautain , le cœur desséché par cette mystérieuse passion, 
voué désormais aux calcula arides de Tambition, il ne manquait 
point cependant de celte bravoure éclatante et téméraire qui avait 
été Tapanage de ses robustes aïeux; mais plus diplomate que soldat, 
il cachait sous son uniforme la pn^ence cauteleuse et l'esprit d'in- 
trigue d'un courtisan. 11 était la tête qui pense, ce qui vaut mieux 
que le bras qui agit, et il avait pour système qu'il est absurde d'em* 
^oyer la force, là où la ruse est suSUante. 

Raoul, au contraire, était brave, téméraire, querelleur, mauvaise 
tète, d'un naturel violent et toujours prêt à pourfendre quiconque 
entravait leur volonté. 

Quand les Maltevert arrivèrent à llonlmorin, les autres cobéri- 
tier8,à Texception de la comtesse, s'y trouvaient déjà réunis. 

Le comte les jugea d'un coup d'œil, et lorsqu'il fut seul avec son 
frère, dans cette chambre rouge que le eodiciUe du commandeur 
leur assignait pour logis, il lui tint le discours suivant : 

— Raoul, mon ami, nous n’avoos affaire ici qu'à des niais et à 
des vieillard, et nous scruns de triples sols si nous n'avons pas le 
diamant. Cependant, mon avis est que nous devons être pru- 
dents. 

— A quoi bon? flt Timiiétueui Raoul; si un autre le trouvait, ce 
diamant, dussions-nous le tuer? ... 

— Uon cher, répliqua froidement le comte, n'oublions pas que 
nous sommes en France, et que le régime impéruü est armé de 
juges, d’avocats et de toute celte légion de gens de loi qui trouvent 
toujours mauvais qu'on tue quelqu'un, oc quelqu'un fdl-il un imbé- 
cile comme Duntemps de Raint-Chrislol, notre cousin. 



— Nous ne sommes plus Français, U me semble, interrompit 
Raoul avec hauteur. 

— Raison de plus pour que l'on fût enchanté de nous Caire notre 
procès, si nous sortions des bornes de U légalité. U fout donc, d'a- 
bord et au plus vite, cliercber le diamant; si un autre le trouve, 
nous aviserons. 

Le comte avait parlé prudemment, Raoul inclina la tète en stgno 
d’assentiment. 

— Maintenant, continua Hector, U faut commencer par le com- 
mcnceuicni, c'cst>à*dire cberchcr ici avant de faire nos perquisi* 
lions au dehors. 

L'appartement était tendu d'une grande tapisserie dont U coakuV 
lui avait fait donner le nom de diambre rouge. 

Les Maltevert sondèrent les murs avec le poing, espérant entendre 
résonner le creux quelque part, ils examinèrent les boiseries, le par- 
quet, le plafond, fouillèrent les placards et les meubles, et finirent 
par avber dans Tangle le plus sombre de la pièce un vieux bahut 
de clMbic sculpté qu'ils ouvrirent. 

Le bahut renfermait un coffret, et dans oo coffret il y avait une 
clefi laquelle adhérait une étiqucUe de |iapicr jauni. 

— Clef des souterrains du Cousin 1 flt le comte. Pardieu, s'écria- 
t-il, qui nous dit que le diamant n'est point dans les souterrains f 
Quand un avare a un trésor à enfouir, c'est toujours dans un aoo* 
terrain qu'il TentdTe. 

Le vicomte examinait le coflret, et poussa tout à coup une exda- 
mation de surprise : 

— Un double fond, dit-il, et dans ce double fond un papier. 

Le comte s'empara du papier et lut : 

I Le diamant est enfermé dans un coflret de fer. Ce coffkvt est eiw 
fermé dans le souterrain conduisant au Cousin, deuxième galerie, à 
cent quatre-vingts pas environ de Toriflee. • 

Ces quelques lignes étaient tracées de la main du commandeur. 

Les deux jeunes gens échangèrent un regard de triomphe • 

— |,e diamant est à nous 1 murraurèivml'ila. 

— Mai?, objecta Raoul, ouest ce souterrain T 

— Je ne sais. 

— Pandnilc nous le dira. 

— Non ;>as, dit le prudent comte Hector. Pandrille nous voterait 
peut-être; un souterrain est aisé à trouver, cherclioos nous-mêmes. 

Or, depuis leur arrivée, les cnhcnliers agissaient chacun à sa 
guUe, UC SC réuiiiasant qu'aux lieujx» des repas. 
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Le marquis de Nosrh^ac lisait de vieux rf«min« dn s^^elr dernier; 
— ka U Barillérc se |iroinritai itl^clianipiHreiui'iit djn< l«'s pratnes 
du chAteau; — les Franqii('|>ce ch.i«ü.iieiit à tir dans les plaines ; ~ 
les Naltevert chasraictil à courre dans {l'a bois 

Tous, à leurs roomenl» |>crdns, chcrehaicnl le diamant. 

Le ditœanl était intrnuvaliK*. On avait f»iidlc tous les meubles, 
tous les placard:*, bouleversé le ohAii'aii. 

Le diamant, disait le onlicilto du commamleur, était enfermé dans 
un coiïrct de fi r d'une ^>rio dimensi m. 

Le coffret persistait à deiia-ur r iiivisible. 

Deux Jours avant rarrivée de h enmtciMï. le m.irqins de Nosriiiac 
avait fait, au déjeuner, la pl»p•■^itHltl suivante : clicrchiT en cuai> 
mun et partager. 

Les Franquépée acceptèrent , les Banllên^ pareillement ; Ikuiiemps 
de Saint-Cbrislol cligna de l'oeil, Justifiant ainsi le proverbe : c Qui 
ne dit rien consent, • — mais les Maltcvert refu*èrenl. 

Cependant, malgré l'activilé qu’ils déployaimt dans leurs rechcr* 
ches, ils o'araient point trouve encore rentrée du souterrain, mais 
Us ne se décourageaient point, et les choses en étaient là lorsque 
aiTiva la comtesse. 



V 

Nous avons laissé te comte et son frère Raoul au fond du parc, le 
premier décidé à confier enfin à son cadet le secret de cet unique cl 
iDjfStérieux amour qui semblait avoir marqué sa vie d'un sceau 
fatal. 

Le vicomte avait pour son frère celle affection respectueuse, ce 
dévouement sans bornes que la jeunesse accorde si volontiers à l'ex- 
périence, et qui lient entre eux bien souvent les hommes do vingt 
ans et ceux de trente. 

Il prit donc les deux moins d'Hector, les pressa dans les siennes 
et lui dit doucement : 

— Parle, frère, Je l’écoule... 

— Te souviens-tu, dit alors le comte, que tandis que nous étions 
en garnison à Radstadt, dans le paya de Bade, un ciirp« d'année 
françiise passa le Rhin au-dessus de Strasbourg, pénétra dans la 
Forèt-Noire, et essaya do s'ouvrir un passage à travers les mon- 
tagnes jusques en Bavière, où une autre armée française tenait la 
campagne? 



— Oui, rrpondit h* vieomlr, cl je me souviens anssî que nous 
fiVnrs )oyiri'« a ors. On Ir 4l••llna I - i-omniiindemont d'une compa- 
gnie qui fut rvpc<lice à ü'uvera Irs inniitagncs, et organisée en tirail- 
b ur» |>our barader i'rnncim. Moi je lis partie d'un corps d'observa- 
tion qui nononta le cours de ta Mùrg. 

•>- Kh bien, dit Hector, c'est de lit que date pour moi ee fatal 
amour. 

Et Comme son frère paraissait dispose à l'écnuler atlentivemeni, 
M. de Mallevcrt ciMitinua: 

— L .1 oimpagnie que je c<tmirian<bis se cnmp<»sait de rrni 
hnnimc'. Je la divisai en quatre cor|u, cliacun sous la cnndiiiie 
d'un sergent, et lui fis occuper ainsi quatre villages dmis la Forêt- 
Nuire, presque inaccrssibks par leurs positions, et dont une armée 
ennemie déilaigncrait sùrenioiil de faire le Mégc. 

« Tous les Villages de la Forêt- Noire avaient été occupés ainsi sur 
un ravofl de plusieurs lieues carrées , cl nos troupes avaient ordre 
(le laisser passer le gro* du corps d'armée française dont un espion 
nous avait livré le plan de campagne, de tomber ensuite sur les 
derrières, de piller les fourgons et les ambulances, et de ne faire 
auctin quartier. 

c Or, dés te second jour de mon imlallalioo dans la Forit-Noirc, 
j'eus occasion de pousser une reconnaissance vers roucsl,avec huit 
ou dix cavaliers pour seule escorte. 

> Les éclaireurs envoyés au-devant desKrançaisnes’étaieot point 
replies encore, et tout me laissait supposer que Je n’avais aucun 
danger à courir en me dirigeant presque seul au milieu de ces vastes 
fuéèis de sapins où chaque arbre creux, chaque roche, chaque pré- 
I cipice, offrent un sûr asile. D'ailleurs, ajouta le comte avec un fier 
^ sourire, |e n'ai jamais calcule le iwril. « 

I — ^ Je le sais, murmura Raoul de Mattcverl attentif. 

— Des huit hommes qui m'aorompagnaient, poursuivit te narra- 
teur, six étaient Autrichiens, un septième Hongrois; le huitième 
était du pays de Bade et avait prétendu connaître à merveille 1a 
1 forêt et posséder sur le Iwut du duigt les innombrables méandres 
I de ses vallées sans nombre. 

« Je k pris donc pour guide, cl, plein de confiance en ses lu- 
mières, je resulus de m'avancer le plus possible et de ne rac replier 
sur 1rs miens que lorsque j'aurais entendu siflU’r les premières balles 
françaises. 

« Karl, c'était k nom uu Radois, m'avait juré qu'il me conduirait 
au travers d'un delilc jusqu'à une sorte de plilc-furme «k rochers 

* 
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<|» lioul «te la<|u«n« je pourrais toit I'*» Français w ih}roulcr iJans 
\n vastes plrnnes qui B'vlcuütiil i lUc Ks lumilagues de la FvrèU 
Noire 1 1 le Khio. 

U Mais Karl avait li'Cp présumé de lui-mème; ü so trompa de 
route; et lu sais cooilocn il est diHlcilc de rclnmver son chemin an 
milieu de ce» vastes foréU où Its arlnvs ressi mhlenl aux arhrcs. le» 
ravin» aux ravins, où le soleil ne pciiêlre jainai», cl qui f»rment 
comme un rnoridu de ténèbres sur U terre et un plein jour. 

e Nous errâmes pendant sept ou huit iKures, ]vvs.«ant d‘on<> vallée 
à l'autre, cheminant sans relâche suus le ÜMino sombre des sapins, 
guidé» par uu atDtter mal frajé, cl la plale-foroie de rochers ii'ap- 
par.u»«ail pmnt. 

a Kail alors fliiit par oi'avuuer qu'il s'était trompe et ne relrou* 
vait pluh ha luulc. 

a U nuit appruebait, il fallait soiigur à la retraite, pl |e Bs loîs 
ciiiivinl tout à fait de son ignorance et de rimpohi’Unité OÙ U etaU 
de lions guider par le» ténèbres jusqu'à potre caintuimcaicnt. 

n j'étais donc réduit à errer à l'^Kiiluru à Maveci» u» soidude» 
iuinieiises, dictdé, moi U mc;> poiiintpi, ù pa**vr la liuil dans les 
bois, 1rs Français du»icut-ils pou» ceruvr punJopl nuire huiuineil, 
lorsque le bruit luinUiii d'une (i|»illade ari'ité ji!M)u'â i>UUSi venant 
du nord'Cht et du sud-ebt à hl fois. U ileMall (>a» 4e rucun* 

nailrc, à Oc bruit, ks uunibpeux liuilhura espacé» dau» (4 ^'urél- 
Noire, et je cuinpri» bur-k'ebauip uuu Kaii nous avait si bien éga- 
rés, qu'au hru de noua dirigur vuri» |Vue»t nous elum» liebct-ndu» 
sud, où l'ariuûf! françaie», quu nous oouipinm» reuconirur pour 
nuus replier ensuite prectpjtamiuent, avait pnasé ù deux li<'ntt$ ^u* 
dessous de nous, décrivant un d<.'inp(aifcjc , et nou» enveloppant 
ainsi invidonlairenvot. 

K Dès lors, il ne fallait plu» songer 4 rejoindre no» hommes et 
notre canlonncnienl; il fallait s'occuper d'une seule cho^ : éviter 
de tomber dans la route d’un corp» de trou|icâ française», si je ne 
vouUis èltc fusillé comme émigre et eomine transfuge. 

■ Un ravin profond, rubscuriié de la nuit, l'êpaibseur du fourré 
d'arbre» sou» Ic^qucU nous rherclüiims une h.draiU' pour y atlt-ndrc 
le jour, tout scmldait a/a»urer que six niilk Français passeraient 
4 une portée de fusil sans deviner notre présence; — et, après que 
nous lûmes attadié nus dievaux, lums uuuv cnvdiqtpàniie», met 
iKvmmc» et moi, dans nos tuanleaui, et nous ékndiuics sur rb< rlie. 
Uuelquot provisions que nous avions emportées furent dévniet}» 
rapidement et dans roniLrc. U n'i-ùt (kis été pruJi-iit d'allumer du 
feu et d'attirur ainsi ruttuuUoii de ruiiiiiiiii. d'autant plus quu le 
bruit de la fusilla^lc aiqinichult gnuluclti'iiieut. 

U Je jugeai que le aaub it engagé sur plusieurs iK>iitU n'élail pas 
distant de plus d'uiiu lieuu. 

« Dépendant, avec la nuit a>mpl«tc U fustUade s’éteignit |k'u 4 
peu, les tirailbmrs s'elaiiut replies sans doute en amère; mais 
nnu» ciitcndion» confusemeut et répurcutés par k» nombreux ueho» 
de» buis, cc» luillc bruits vagues ou tuiiores qui réauiteut de la 
uiarclic d'une aimée. 

a Aiosi, noa-seul' nient je m'expusais 4 mourir ^ans gloire, fusillé 
cuiuwc un traîne, tuais eucuru je luauquaisàinou pobic île combat. 

« (ktW peusèc «KmbU la kaiue que j'épruuvau déjà pour cette 
nation française qui nous avait prmenU, et la cotera ni'aveuglanl, 
je résolus de rejoindre kt iruupcs autnebieunes, quoi qu'il arrivât, 
dm^sé-p: iuc faire luiT si je ne parveuais 4 m’uuvnr uu passage 4 
truvera ks rangs français. 

a A cbevâi ! criai-je 4 lue» Uoidumca, 4 cheval et en route ! 

« — Capitaine, balbutia k Badoi», bous ferums mieux d'attendre 
le juur. 

« — Non, non! m'écriabje avec colère, à cheval! * 

« Ue» bomue» obeireut eu murmurant, et je u'etençai en aclk 
•uüsilùl. 

« La imil élail obscure, profoudo, et l'epaisseur du eu (kkiw de 
veiduru que le» supiu» étuitii.itent »ur nos tétcu achevait d'micr* 
AMUpre la tuuiudre elarlc venue iki «tel. U tellait nous lier à l’in- 
étinct ik nos dtevaux pour regagner lescautouuemeiiu aulrichK^us. 

* Mais 4 peine éUuas-nuus eu route qu’une lueur ap(>arut daua 
rélotgiioment, lueur rougeâtre, presque sinistre; puis, je reemmus 
U clarié du» torche^ de rcstne, en mùuie tcuqi» que k tms du plu- 
sieurs citevaux cl k bruit de» ruucs d'une voiture arrivaïunt à uioa 
oruUc. 

« Elail-ce un fourgon français? 

« — A Hioi k» KaiaerhU ! m éoriai-jo en oouraut amd vant da ce» 
torche», suivi par uc» liooiiue», deesda que j'étais 4 m'vru|virer du 
fourgon ou 4 uiu (aire tuer. L’audace de celte armée passaat 4 une 



denii-lieuc de moi, et me coupant ainsi motnentanément la retraite, 

; m'avait rvahjicrc. !. 

U Nous nou» élançâmes an galop à la renconbre do cette clarté 
f riiugrâtre qui brillait dans la prufondeur des bois, comme une 
i bnurlie de l'enfer; arrivés enlin à une certaine distance, je ft» fairr 
I iialle à ma troiqie. 

I U Chaque sapin dissimula un cavalier, aux deux côtés de la route 
I étroite et moutuçp^ que suivaient le» lorcticà, et j’attcndià... 

; • Uiciiiôt je pu» >ujr ;(ihtiiictcmeut une !<orlc do chaise de p'vste 

I aux portière» diÿ } 4 (|ucl|g||fab>paient quatre hussards français, tandis 
• qu'au-devant de» ouuraienl deux autres soldats qui por- 

! laknt les lun:bi:« éçîqira-it )g rupte. 

I « Celte vutluto, je je prévuqiâi inul d’aliord, devait n^nfermor 
quelque personnage i;npurUql| persuadé sans duute que 

Î 'armcc frapeaisp q’avail qq'g iu p^nntrer pour refouler au loin 
'ennemi, gTad |Mmsé qn'uiiv «kunrio de six hommes était plus que 
snfri.-<anl<: puitr traverser k FurÂl-Niqrti d<nts toute sa largeur; et ce 
calcul eût été juste, du ivsle, MHS k hasard qui m'avait aitist en> 
clavé ciilrc le Uitin cl k» prptniètué hgqu» françaises. 

« Au inoiiicut où M deux ÛLlaiçeurs Arrivèrent 4 trente pas de 
nous, deux du niua jiviiBUieÿ flreiil fvq, «1 l'un d'eux fut tué roide 
taudis que k cheval du l'autri', frappé 4 mort, roulait sur le soi, 
eugagoant sous Iqi »uq cavalier. 

« Lu mùutc toiups, je m'élançai gu milieu do la route et criai 
gux hussards : 

« lUuJe» vonsl 

• ù:a Français pe 8è rendent qqe moriii tq k sais bien. Un com- 
bat tcrrihic s’viqfagçi) cutio eux et ttkâ hmumi-s. Ils n'claienl que 
I quatre, rx>us étions u;i4> Mais k pu»til!on se mit de la partie , tan- 
t du que k» cri» d'clTroi d'une femme rclcnti»»akal au fond de la 
' chaire de p>stc. 

’ « La lutte fut longue, acharnée, horrible, mai» enfin la vicUnre 

I mr ro>ta. la:» quatre hussards furent tuèf, et de mes huit Imannca 
if ne m'en restait plus que dt iix. 

I « J'avais bien chcremiMit acheté la conquête de culte voilure. 

' a Je m'en appnichai alor», une torche 4 la main, et 4 »a lueur, 

; j'»|>vrçu» une kinme évanouie, couchée de son kmg sur le» cmissm». 

I 8 Alors sur ce champ de bataille, le» pkds dans k saug, foulant 
' d<-s iwünvTv», me» d>.-ux huoiuios et moi nuus prodiguâmes noa suius 
I à la bulk {>ri»niinicri!, et bientôt ellu ruuvrit ks yeux cl jeta autour 
! d’eik un n-garil égart. 

J « ~ (oimx-lot, muruiura-t elle, mon vieux Laucclcd, que s'«at-il 
il -ne passé? 

' U Lllu s'ispiinait vii'fiançt'ii et apprlaA ainsi k brigadier de 
I lius>ar<li qui l’escorlait naguère et avait élu tué par un de ute» 
huuiiuc». 

I » Vue désireZ'Vous, madame? lui dcnuindai-je en allutiiand, 
car, dans ma haine de U Fraiict!, l'avais Hui pir ne jamais pruumt- 
oer uu seul mol de notre langue maternelle. 

«Ltlu me regarda avec une curiosité inquiète, »e souvint saas 
douti- du» cou|i$ du feu qu'elle avait entendus, et, se pinicliaiit vive- 
ment il la portière, clk regarda uu delwrs... 

« Le.^! (uulavrus culaSèé» autour de la voituru kii amtelwrent ui 
cri... elle devina toull 

« ... Morts! dil-eik avec l'acccnl de la terreur et du désespoir, cl 
je suis prisoiimère! 

«--.Ne craigiuz lion, maiLviuP, lui diH>-'> vopsélesaux mains 
d'un grnliihMmme, rt si vous êtes pn»<»niiièrr, au imùiis serea-vou» 
traiteu .avec ks égards du» à uue feiuHie. 

« tu sourire de dédain passa sur ses lèvres, eik iim tuba du re- 
gard et me dit : 

a — Faites ce que vous voudrtx, mais vous ne saurez pas qui j« 
aub... 

« Lt 4 partir >k cet instant, vlk au renfenoa en un profond si- 
koce ruinjdi de tii rto td ih; déitain 
8 Culte Ikrlé et cc rnupri» iii'irrilèrnnt. O-tte kminc dont j'av.vi» 
tué ka tkf 'fiMur*, cl qui était eu luuo pouvoir, M-mbiait me dooii- 
iht lit* lia hauteur de grande d-inte, moi qui avais vu kv plus nobl^ 
ViituRurCS s'éprendre d'amour à ma vue, 

« — .Mad toic, lui dis-je, ks hoi^ards de la guerre ont de crurllrs 
rigueur». Vous êtes ma prisonnière, mais cru^ez que votre captivité 
sera tkuco et que... 

■ File détourna U tète, ro mterruropant ainsi et stinblaiit me 
dire : 

€ — Je TOUS dispense do vos prolestaiioos et de vos oRre$ de ser- 
vice. 
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a Que te Le dédain de ertlp femme iii'irriUit au plu» | 

haut <i<f(ré»vt ce|>emUnl elle était m belle que je iik seiüaia duuiioé j 
par uo sentiment de respect et d'ad>>ratu«n tout nouveau pour moi. - 
Lt |HiU, Citte pensà; Ct^mfüse, cet midutct de brutalUé sauvage qui 
naissent diez k Soldât auk heures de {HlUgi', quand la rapine a 
r>Da-ndio pruiiièQ>'nt leur torche hideuse à travers In villes sacca- 
gée»» cette p<-nsoe coupable qui difetid de reapcclÊr la femute de 
rcunemi, s'empara de nKni et cne fil tres-oailhr. Je me souvins ak>r» 
que les armées fraoçâiaes «'étaient siontrées peu scrupuIeuM^s en 
Ailimugno» et comme j« haïssais la France autant que j'auoais iivi 
oouvi-llf patrie, je songeai que cette femme était la plus belle que 
j'eusse vue de ma vie... 

« Et alors pos-éder cette femme, la posséder cntièrefTHTit, & 
jaDiai». devint on dMir ardemt qui se développa chez moi avec la 
rapidilô ilevorantc de l'iiteL'iidk*, Jeta le trouble au foiul de tiiiai 
cœur, egara nia raison cl me til envelopper ma prisrHinière de ce 
regaid ennammè que les tigres enamourés du désert doivent lancer 
à la tigrcMic qui sommeille pare»Se-UK^Tit et dcdaiguo k-ur 
amour. 

a Ëiic comprit ce regard fieut être, car je la vis frissonner de b 
tète aus pii'ds, tandis que sa pùU-ur devenait livide. Uats sa tière et 
urguiMlku<« nature ne plia qu'un inutuenl, et $on «<1 dediignciix 
Commua à ro*' loiser irumqueiuent^ G.q>eniia(il W bruits lumlaiiis 
de rarinée frinçaise pa>vsatit au Iravirs de la forêt s’claienl gra- 
dutikmi-nl uiciiiU, et U clail & p»'u près certain qu'on oc songiTalt 
poiiit i envoyer au secours de la bdio iiKomiue. I.'esutntid pour 
moi était donc, si je voulais ne |>oiut tomlier au pmivmr d» èVan- 
^is et conserver ma.conquèie, de cberilier un giic |HKjr la nuit, 
d'y attendre le point du jour et d*' gagiMir ensuite le prcmn-r poste 
aiitrichii n. 

« Le suliial liadois était un des survivants. Il venait de se recon- 
naître dans U rootc que suivait la diaisc d«: poste et, |kirf.ulcRM:nt 
orieiilc dc.M>rtnais, il m'assura que nous trouverions, en uous en- 
fonçant de nuiivL'uit dans U^s buis, la maison d'un gard'.'-cliasse où il 
nou» serait possiUo de passer la quiU 

c L'inconnue avait froidement écoulé mon débat aviîc le soldat 
badois. 

< — Madame, lui dis-Jc, U fondra vous résigner h tmmlcr à che- 
val. 

« — Peu m'imi>orle! Ht-clle d*un signe. 

« Je lui olTrii la main pour sortir de ta iliaisu de poste, mais elle 
ta repoussa et s’élança d'un iioiid sur la mute. 

« — l'auvre Lancdotl niurmura-t-eile en a|>vrocvant k o>rps du 
brigadier. 

« Fuis eUu me jeta un nouveau regard chargé de nk'pris et me 
dit ^Ohii-mcnt : 

■ — OrduniKZ, nKinsiciir,]c suis prèle à vous suivre. 

« J'avais fini |>ar lui adresser la parole en français, et clic avait 
deviné sans doute que j'étais un émigré au service de l'Autriche, 
car son dédain |K>urmoi avait pmi s'en atignnuib r. 

« Mais déjà ce terribb mprit de la conquête, crltc fureur de la 
victoire qui s'étend jusqu’à la femme du vaincu, s'étalent emparés 
de moi. Je n'aimais point encore lincniim-, mais je la trouvais si 
belle déjà que je l'eusse disputée à l'empervur Fraiiroi» lui^mc. » 

Le cuiDte s'arrêta b cet endroit de son récit et paA»a trii-tement la 
main sur son front. 

— Ah ! rrpni-il, relie femme c-dt été moins hautaine, moins su- 
perbe avec moi, peut-être ne l'eussé-je pas aimée; |ieut-éln‘, obéis- 
sam à un instinct de générosité native, lui cussé-je rvndu sa liberté 
en l'escorlant moi-même jusqu’aux lignes françaises. Mais son mé- 
pris m'exaspérait, et il m'edt été iinpuiiSible en oc moment de préci- 
ser si je ressentais de U haine ou de l'amour pour elle. 

« On lut aiiieru le cheval d'un de mes iiommrs qui avait été 
lué ; elle le monta sans diffieullé, sans résinlAuce, et se contenta de 
me dire ; 

« — Où dois-je TOUS suivre? 

« — Jusqu'il un lieu d'aliord où vous puissiez passer h nuit, ma- 
dame, lui répondis-je avec couthiisie. Fuis, demain, je vous ferai 
escorter à Uade ou ù Radsladt, où, du reste, on va ciuiduirc votre 
voilure dus k* |Kiinl du jour. 

J'avais trouvé cet exceUrnt prétexté de ni'êloigiier d'un de nr's 
/wmmes et dr ne con-erverque le Badms. lequel d-vaii ms guid r 
jusqu'à la niais4>n du garde-chasse, car déjà Itsplusélr.’inges projets 
giTuiairnt duns nia tête, et je no songeais plus au péril qu'il y avait 
de IDC débarraMcr ainsi d'un deft;nseur. 

« ~ FrauL', dis-je à mon suidai autrtcbicn, tu vas passer la nuit 



ki; lu garderai tous Cf* chcTAuz (d y en avait huit de vaNdes) cl 
cette voiture, puis, quand k }o«r sera venu, tu suiiTos ctiic routa 
en te diMg>’aiil tuujours au nord-ouest et tu conduiras chevsui et 
vuiturc ju^qu'à Hadsladt où tu maUendras. 

f FraiiU inrJina docilement la télé et je fis signe à Karl d« re- 
monter A cheval et de noos montrer U route. 

« — Moiiükur, me dit alors rioconuue, me ferez-vous la gricc de 
me laisser erDpc>rkTunept'tile boite que j'ai dans ma voilure? 

« — Sans doute, madame. 

«Elle indiqua à Ffantz une des pnehes de la bertino, et celui-ci 
y trouva en elfc'l une l»4t*f oblongtie, de peu de pn/iHideur, cl qua 
je crus être une de celles où ka femmes sorrent des Qiicons de sels 
et dcsiid- urs. 

« Un tiiouveiuent de joie sc peignit sur son visage lorsque coUe 
boite fut en sa po9so^*ikm , et elle }>ousiia son cheval d'elle -méuM.', 
toute prêle à m<! suivre. Nous iuhis eiifonç.itnes alors à travers les 
bois, guidés par Karl et éclaiiv'S par un pAle rayon <te la lune qui 
fc levait Arhorizoïi. 

« J'avais rangé mon cheval n c«ité do celui de cette femme ; mm 
regard anlent l'envclopiiait sans cesse; parfois la mute étroite nous 
rapiirocliiiil si bien, que jc sentai'- passrr son haVtne sur mes 
Bimiik ou sur mon front, et j'éprnuvais atnrs un tressaiikrment indi- 
cible, 

■ Nous chmiiinâmi'S ainsi pendant une heure, et celle heure fut 
pour moi déitrirusc. l'ôt dépit de son dnbiignctix sileiice, je me 
trouvais liemviix riicon* du chovaurhi'r auprès d'elle, et, mon ima- 
ginatiKii aidant, je me Hgurai èirc un auiant fortuné. 

« Une (lelile lueur scintillant à travers les sapins nous indiqua 
enüu ccllu mai-TKi de garde-clias^e dont Karl nous avait parié. 

« . Voilà, dit-il en étendant la main. 

Un pi'u après mvtis alb igniniea la p-iuvre dernrure, et grand fut 
notre eliumri!>eat en la tnHivaiU aKinduiméc. I.a porte était ouverte, 
le f> uhrâlait dans ràlre,une lamf>u était (mséesur la table graisseuse 
où le gardv-chossc pruiiait ses rt-pas... Uai» personne, ni au dedans, 
ni au dehors. 

c — ilermami? appela Rirl à plusieurs reprises. 

c Hermann ne répondit jia». 

• Sans doute au bruit luitiUim de la fwûliade, ic garde avait jugé 
prudrnt de s’enfuir, laissant sa niabon A la disposition des vain- 
queurs. 

V — Madame, dis-jc alors à l.v jeune femme, veiiillrx pardonner la 
chétive bospilaiilc que je suis forcé de vous olTrir ici. 

« Jc voulus lui donner la main pour mettre pied h brrr, m.iis 
elle la nduva comme elle avait de, à fait en quilUnt la voiture, et 
eib: entra dans la maison du garde sans in'avuir rép*uidu. Eik" s'as- 
sit sur un escabeau, au rom du feu, s'envvlopjia dans un graml 
ctiàlc angiais et parut décidée à atti-iidre le jour en cette situation, 
La maison avait un pràima r éb»ge composé d'une cliaiiilm' unique; 
dans celte < hanibre il y avait un lit, celui du garde. 

• Je la suppliai de prendre cc lit ol de ibirmir quelques heures. 

« — Soit! me dit-ellc d'un tim résigne qui me flt tressaillir d'es- 
pérance, tant l'homnK est fat à de cenames heures. 

a Elle couscutil a monkr au prema r et -ge cl s'y cnknua, me re- 
merciant, d un geste, de rots offrea de service. 

« Je rÂlcsccnd:» au coin du fini et y dritH-uMi rêveur pendant plu» 
d’une heure, nu wrhint i qiu l parti m’ariêvr. 

a Karl avait .attache b*» chevaux en ph in air, puis it avait vidé 
une gourde pl ine de kirsch et s'ctail couché irir-mon sur le pas 
(le la |«(trte. d'otaH donc seul par le fait, vuil avec celte femme ilont 
la fi' rtc l'ii-ine de mépris m'imiail, dont la heatité m'ebIoui«sait et 
que j'aimais déjà d'uu violent amour, obt>i«saiu ù cette inipresMon 
bizarre du cœur de l'homme qui senihle se complaire à essuyer ks 
dé'iain> du la b timic aimcc. Je l'aimau parce qu'elle scrobûit iim 
mépil^r cl iiMj braver. 

41 J-’ T«ul.iK me venger, je voulais être aimé... 

« Ces deux jicnséra (Hri'ignaienl mon œrv4’an cl faisaient bouil- 
lonivr mon c«ur d'indiguaiion et de désir» brûlant» tout à la fms. 
lietlc fuinnic avait dû eipcixlaiit songer qu’c lo était eu mmi pou- 
voir, que b s lois de la guerre m’ab-olvaknl d'avance, que je pou- 
vais abuser de Cette situation éirangoquc nous tiisaienià l ui» 
l'isnleiiierd, la nuit, ta jeunesse... 

« Fh biin, elle s'était coucliée tranquillement, sc contenUnt d» 
pousser sa porte, laquelle, du reste, no fermait pas même, au 
verrou. 

« Tout en elle, jusqu’à sa faiWes«e et à son impuissance de me 
résister, Hjuldait uw braver. Oserai-je l'avouer? j'eus le vertige..* 
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LE DIAMANT DU COMMANDEUR. 



on pfisotmier qui eommp un ss«a9»in qui w glisse 

dans lonibre un poipnaril à la main, je gravis IVscalicr, «toiiffaiil le 
bruit de nio» pas. et. Ii* cœur palpitant, j'arrivai jnsqii à o ile jwrte 
qui me sé|wrait d'elle encore. Mais alors mon coMir Iwtlii si fort que 
je m'arrêtai, et frissonn-ant, la sueur au front, je me pris à ècoiiler... 

« La petite chambre était silencieuse, nuis un nvoii de h lam|ic 
fiUranl à Invcrs ta porte m'apprit que si rincotmuc dnrmait. au 
niiiiiis clic n'avail |sas jujçê prudent de s'entlonuir dans les têiidires. 
Kiilln je fis un dlort sur moi-mêrac cl j'oMÎ iMjusser celle porte. 

« Au bruil, elle se dressa sur son wanl et pie regarda. Son re- 
gard était froid, calme, acéré comme la pointe d'un stylet. 

« — Que vouIct-Tous? me dit-cllc. 

« Ce regard, Cf lie voiï brève cl impérieuse, achevèrent de m'eaas* 
pérrr. Celait trop roo liraver l 

• — Madame, lui dis-jv, je vous ai trouvée si belle en vous 
voy.'ml, que ;e wnlis «ailre soudain en mon cœur une de as pas- 
siuns turribie» que rien ne saurait dompter. Je vous aime... 

«Un sourire passa sur scs lèvres. Oc Muinre, vois.tu,s‘ii fût 
tomlic (h'S lèvres d'un homme, aurait équivalu pour cet bominc à 
un arrôt de mort, tant il claii ironique ci semblait me délier. 

« — Vous êtes Français? me dit-clIe. 

• — Oui, t>alhntiai-je, rrcniissaiit. 

« — Très-bien , mnrniura-l-t Ile. Après avoir eu la lActndé de 
tirer ré|icc contre votre pays, vous ne reculere* [as devant h vii>- 
k'hcc envers une femme que le basartl a fait umibcr en vos mains. 
Ci'st tout «impie. 

• — .Madame... 

« —Sortez! mediUdlc,iu'imiiquant la porte d'un geste de mépris 
Miprèmc. 

« — Maduine... nndainc... lalbuliat-je d'une vuiz que la fureur 
étranglait, au nom du ciel et par pitié pour vnus-iuèmc, ne me par- 
liz piint ainS'i... l>rmanilez*nioi <le vous res|icctcr, invoquez en moi 
la loyauté du gentilhomme, et je vcni» obéirai... je me rülircrai... 
car JC TOUS aime... 

— Iiisuk'nt ! ni-clle, toujours de cette voix calu^ où éclatait son 
dédain, vous osez me parler d'amour, me dire que vous êtes gcutiL 
bmniiic, et ala dans cette langue qui n'est plus la vôtre et que vous 
aviz reniée!... 

« lût sa main s'étendit une fois encore vers la porte, impcTicuse, 
ZDtnaçante, iiiflrxdde, enmiiM> un letton de commandeiiK-nt. 

■ S(*r», mî»erabie! mu dit-elle. 

■ A as derniers mots j'eus le vertige, mes yeux s'injectèrent de 
sang; cette fureur étrange que la jusinon uit-t au ca'ur de l'hoinuic 
St' trouva stimulée i.ncurc, fouittee u vif par lu dédain de celle 
femme. 

« — Vous l'avez voulu!... ui'é-criai-Je. 

c Lt je m'élançai vers elle pour la saisir tkms mes bras, pour lui 
faire subir l'affront d'un baiser... 

« Mais, plus prtKuple que nwi.ellc pasi^a laïunin sous «onurciller, 
en relira un pistolet, m'ajusta et fit feu. Un nuage passa sur mon 
frrmt... j'eus froid... et je portai vireiiNint la main à ma poitrine. 

■ Ut comme je nr timiliais point cl faisais un jtos encore, ellcs'arma 
d'un second p’.slolcl, (il feu une seconde fois et me renversa mu- 
glant sur k p.irquct, 

« Cette boite ubiongue qu Vile avait rmporico renfermait une paire 
de cb.irmaiils pctiis pistolets à crosse d'ivoire avec lesqueb elle 
venait d<* défendre son honneur. 

« A |<attir de ce momrnt-lii, continua Hcctrir do Maltcvert apK'suii 
ttioaieid de pt-mble silence, je ne me souviens plus de rien. 

B Que dcviiil'dlo? jt: ne l'aurai» jamais su, si je ne venais de la 
^'vol^. Sans doute elk prit la fuite à travers b forêt, marchant au 
li.'isaid, et elle rencontra peut-être un detarhcnicnt de troupe» fran- 
çaises, Qmiiit & Karl, il ne s'était pas uiùmc réveillé, et lors4|ue k 
juiir arriva et cul dissipé son ivresse, il mu trouva baigne d.ins mon 
sang et ne donnant plus signe de vio. Seukment, il parait que jo 
ne m'ciais point évanoui sur-lc-chinip,qia’ j'avais eu la force de me 
traîner jus<|u'au lit après la fuite de l'inconmic et d'y saisir comme 
un tahsiiian cette petite Imite sur laquelle j'avais lu son n<jm : 
« Margarita, b car je la tenais étroitcmcol serrée sur mon cœur, 
tu 'a dit Karl, et ce nom s'ct.vit gravé dons ma mémoire en traits de 
firu, puisqu'il n'alianflonni |io«nt ntes lèvres durant mon délire, a 

la* coralo s'artt'ita une f os encore, cl itaoul i-unlil sa main trvm- 
bbo- convulsin'turrit dans la «ienne. 

— Fh bien! n-prit-il enfin d'une voix sombre et presque farou- 
che, cette fi imne qur j'ai vu>' quelques heures U peine, ccuu femme 
aux genoux d« laquelle j'aurais dû me courber, et avec qui cepun- 



daiit je me suis conduit comme le dernier soudard d'une armée 
victorieuse, je fai aimée ardemment, saiutemcnl, de toute b hau- 
teur de mes remords et de mun désespoir; j'aurais voulu pouvoir 
üoimcr ma vie pour elle, verser mon sang goutte à goutte cl jusqu'à 
la dernière p<mr être pardonné... Kl voici que je la retrouve, t<«t- 
jours liellc, toujours liautainc et dédaigneuse, «;t b fatalité \vut que 
cette ftnuine, avec qui j'ai voulu user du droit de la guerre, soit prê- 
cisement de mon sang, que son père cl le mien soient frères... ühî 
combien die doit me méprisi'r et me haïr. Cumprends-iu? 

lUnul sc taisait; il cuoiprcnait, lui aussi, que son frère ili.rior 
avait creusé un abime, avec son .amour même, entre madame Du- 
rand et lui, et que cet abîme, rien au monde ne le saurait com- 
bler. 

Ia’S deux frères demeurèrent longtemps silencieux cl mi>nirs, le 
premier enseveli dans scs <bjul«»ureux souvenirs, k second song int 
|M>ut-étre aussi à cet amour sans issue auquel il avait dèvuuc «.i 

vie. 

Tout à coup Hector se leva brusquement. Un éclair péllii de «« s 
yeux, et iM-rrant avec force ks main» de Kaoul : 

— Eh bien! dit-il, tôt ou tard, et dussé-je conitiimt le iti.iiidu 
pour le mettre à ses pieds, elle m'aimera. 

Haoul tressaillit; il s.vvait son frère capabk de tout, du plus 
grand héiuisoto comme des plus grands crimes, pour arriver à son 
but. 

Puis, à cet accès d'enthousiascDe chez k comte, succéda un accies 
do fureur jalouse : 

— Mais cet homme, murmura-t-il, cet oflicier de Bonaparte qui 
l'accompagne... sic'était... Oh! je le tuerais. . 

lût il mtl la main sur un poignard qu'il portait toujours sur lui et 
en éln-ignit nmvulsiTcaicnt la jMiigncc. 

— Viuis, dit Haoul en rcutraiiiant, viens, frère, la nuit porte 
conseil. 



VI 

Ilctlor de Maltcvcrt n'étail point k seul hiMe de Uontmorin dans 
râmi' de qui l'arrivée de madame b comtesse Durand avait jeté le 
trouble, et nous pourrons nous en convaincre en payant en rcvim 
tour à tour ks cousins et les neveux du feu M. le comman- 
deur, lesquels causaient entre eux au saut du lit ou pMoidaient à 
leur toilette en formant mille projeUi dans lesquels ils faisaient en- 
trer la jolie veuve. 

Cctaicnt d'abord ks Kranquép<'‘e, dont l'alnè papillotait ses rares 
cheveux grisonnants devant une glace et adressait ainsi la parole à 
son frire : 

— Ah çà, monsieur mon cadet, que pensez-vous de cette cousine 
qui n«His est tombée hier du ciel 7 

— U.’iis-.. rien du tout... répondit M. k vicomte Aristodème de 
Franqué(iéL’, gnUilImnime timide, qui n'osait Jamais ëmeltrc un avis 
devant son redoutable ainé. 

— Comment ! rien du tout? 

— Dame ! monsieur mon frère, que voulez-vous que j'en pense T 

Et le cadet des Franquèpée bissa glisser sur scs lèvres un sourire 

béat. 

— Vous êtes iiisuppurlabk, Aristodème... Voua loucbcz à votre 
cinquantième anikc, cl vous n'avez pas plus d’intelligence qu'un 
enfant au maillot. 

Nouveau sourire indécis de M. k vicomte Aristodème de Fran- 
quépéc. 

— lié! (kxrblcu ! fit le comte on achevant sa papillote d'un air de 
mauvaise humour, une cousine qui arrive à neuf heures du soir en 
Mmpagnie d'un officier de Honaparle qu'elle appelle « 0»car » tout 
court... mais sacrt'Uurcl il y a à penser, là... 

— Vous avez raison, mon frère, murmura le vicomte d'un ton 
soumis, cela donne fortement à penser. 

— Une femme qui a vécu à la cour impériale, coiilinua H. de 
Franr|ué|>ce ainé en s'échau(r.ml... c’e-^t abominable 1 

— Aliominablc, en effet, mon frère ! 

— CctOî-car, puisqu'elle le nomme ainsi, c'est à coup sur... 

M. Aristodeme sc prit à rougir comn>c une belle fllk. 

El puis, cooimc si celte conversation l'eût effarouché, il ajouta ; 

— N'im|H>rk ! nous n'avons pas trouvé le diamant... 

— Peuhl dit le comte; personne ne l'a trouvé plus que nous..; 
ec n'csl pas que j'y Iknnc... cependant. 
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— Ah! tmirimira Amtoilème^ U n'est pas mmns vrai qu'il vaut 
trois uiliions et qu'avec trois tniUions... ' 

— Nous nous marierion*. mnnsieor mon frère» car, vous le savez, 
si nous sntnmrà demeures garons l'un et l'autre. •> 

— Cesl que nous étùms un peu minés... soupira k* cadd du 
comte. 

— Franqurpéc tombe en ruine..» Cependant celte cousine... re- 
prit M. de Kranqiiépée, qui était fort tenace... cette cousine m'in- 
trigue... 

Lu vionmlc AristodiNme mugit de nouveau. 

— LIIl- est d'nne hardiesse.., d'un sans-gétie... dirait-on pas 
qu'elic n'a jamais dcrogêt 

— Mais elle est jolie, ma foi! soupira le cadet des Franqiié- 
pée... 

— Eh bien, dit k comte, trouvez te diamant, et elle vous é|>ou- 
sera! 

Le vicomte eut le vertige. 

N. Charles de la Danllère avait mal dormi. 

« Pourtant il avait vingt ans, sa conscience était' pnm; jantais il 
n’avait o>mmis le moindre meurtre , et il ressentait une profonde 
hurrciir [loiir cet empereur romain qui tuait des tnemehes avec un 
poinçon. 

A moins que le souvenir d'£a/e/t<' et yémorin, le seul roman qu'il 
i‘ùl jamais lu, trmibldt le repos de ses nuits, M. de ta Barlllcre (Ils 
n’aunit jamais deviné la cause de son insomnie, sans le souvenir 
de la conversation qu'il eut avec son père en rentrant chez lui, le 
soir de l'arrivcu de madame Durand. 

— Coniiiiciii trouvez-vous cette cousine, mon fils? 

— Moi? mon père... 

— Sans doute. Vous pouvez, U me semble, mo dire ce que vous 
en pensez? 

— Vous croyez, mon père? 

— Commentl si Je le crois? mais qu'avez-vous dune à me regar- 
der amsi? 

~ C'est que... c'est que, mon père... balbutia M. de la Uariilère 
fils devenu cramoisi. 

— £h bien 1 quoi? insista le chevalier. 

Le bon jeune homme soupira comme soupirait Némorin, au dire 
de M. de Flonan, ce capilatue de dragons qui mourut de peur, tout 
coitmio uu vrai poète. 

Si M. le chevalier Arthur de la Darillëre n'eût porté des lurnttes, 
ce qui en)|iéc}ie ordinairement de voir clair, il eût remarqué l'incar- 
nat qui boursouQait le visage imberbe do son rejeton. 

— Ab çà mais, vous soupirez, Il me semble! 

Charles soupira cocore et ne répondit pas. 

— Au fait ! pourquoi pas? murmura le chevalier, comme se par- 
lant à lui-méme. 

— Pourquoi pas? murmura ût petto le jeune la Barillére qui 
s'enhardit. 

— Comment trouvez-vous oelte cousine, Charles? une belle 
femme, n'est-ce pas? 

— Oui... mon père..» 

— Et veuve de bien bonne bourc? 

A ces mots. Charlos-Anacharsis de la Barillère soupira encore, 
tout comme s'il eût regretté le mari de la comtesse. 

— Et nchc, morbleu! continua lu chevalier, qui poursuivait son 
Idée. 

— Ah!... elle est riche? 

— Trente mille livres de rente, au moins, indêpcndanment de 
sa part de l'héritage. 

Nouveau soupir de Charles-Anach'irsis. 

— Avez-vous songé h vous marier? 

A celle brufijuc question. Is jeune liomme faillit s'évanouir. 

— Ah! poursuivit le chevalier, ce serait un rnariag?, cela. Elle a 
quelques années de plus que vuus, mais, ma foi! elle est fort belle... 
elle est riche, vous ne l'ék-s pas... Et puis, après tout, et malgré sa 
mésalliance, c'est une MalUvcrt. 

— En sorte que... mon père... balbutia M. Charles-Anucharsis 
de la Banlierc. 

— Je vous autorise, mon BU, h faire votre cour. Je me charge 
des négociations... Mais, bon Dieu! qn’avez-vuustvous chancelez... 

~ Ce a' est rien... non... je nu crois pas... 

— Voilà qui est convenu, reprit le chevalier. Mettez-viMis au lit ; 
et, dès demain matin, je demanderai un enlreticn à la cotutesse. 

On le comprend, M. Charles-Anacliarsis de U Uarillero n'avait pu 
frrmer r<eil d« la nuib 



M. le marquis Anatole de rosrhé.ic, nous Tavons dit déjà, avait 
cinquante et quelques années, n'en av«>uait que quarante-cinq, por- 
tait la poudre et la queue, se croyait toujours fort jeune et cherchait 
à SC marier. 

La veille, il avait ofTert sa main à madame Durand, scion la ri- 
goureuse étiquette qui régnait à Versailles trente ans auparavant, 
lorsque le marquis était page du roi Louis XV. 

En se nH'Uant au lit, le marquis sonna son valet de chambre. 

Selon la Iradiiion, son valut de chambre s'appelait Jasmin ut avait 
succédé à un autre valet du nom de Lalkur. 

— Jasmin, lui dit le marquis vous m'apporterez demain mon 
habit vert et iru veste vcntre-de-biclie. DartunKz mon lit et faites 
mes papillotes. 

LHiaud M. de Doirhéac demandait son habit vert, sa veste ventro 
de-biche, onloiinait de paHunu'r son lit et de boucler sa chevelure 
grise, Sun esprit était à la galanterie. 

— Hél hé! murmura-t-il rn sc plongeant dans le lit parfumé, 
jolie kmme, ma foi! Iicllcs dents, dieveux magiiiriques, gramJa 
yeux. . il faudra en revoir! 

M. do Posrheac s'endormît en prononçant ce mot de chasse qui 
était tri^-significalif, cl il prouva ainsi la siipériurilé des auuiureux 
mûrs sur les jeuucs, que leur amour empêche de dormir.ee qui est 
un tort. 

Un seul des eoliéritiers n'avait point K«ngé à la belle veuve, c'é- 
lail M. ifamtemps de Saint-Chrhtid , un personnage muet qui ne 
songeait à rien. 

Vil 

Tandis que chaque bote de Monlmorîn commentait Favenir à sa 
manière lelativi-ment à la belle comtesse, celle-ci, malgré les fa- 
tigues de la route et les émotions terribles qu'elle avait éprouvées à 
ia (in de son voyage, s'étail éveillée de bonne buure, et, sauunt 
hors du lit, elle courut à ^a fenêtre. 

Un charmant rayon de soleil glissait déjà sur la petite vallée de 
ülonlmorin et faisaît lUirtMter comme d'innombrables rubis les gout- 
lelellus de rosée dont les arbres étaient couverts. 

La comtesse embrassa d'un regard les Iwts, les champs, les prai- 
ries au milieu desquelles le Cousin déroulait ses méandres argentés, 
rcconiuit le lourbiüon où elle avait failli périr et frissonna au souve- 
nir du danger qu'elle avait couru. 

Elle se rappela alors Jean, le robuste enfant do la nature; cl, soit 
reconnaissance, soit qu'elle obéit h la vpgue impression d'un senti- 
ment tout nouveau pour elle, elle procéda rapidement à sa toilctic , 
et, sortant du cbûteau, elle se dirigea à |>ied ven le petit pavilinii 
situé à rcxtrèmiié du parc, où Jean demeurait depuis la mort de 
son père. 

Mais Juan était parti depui'« longtemps, son fusil sur l'épaule, et 
la comtesse ne trauva que le bonhomme Gmllaumicr, le père de la 
pauvre 

La comtesse rentra désappointée. 

A dix heures, un laquais vint raverlir que le déjeuner était 
servi. 

.Madame Durand descendit à la salle à manger où tes héritier» so 
trouvaient réunis. 

I.es .Maltuvcrt seuls étaient absents. 

La comtesse serra U main d'Oscar, salua ses cousins et prit ia 
place d'hi>nneur. 

Le tendre Anarharsis de la Baritière alla s'asseoir en rougissant 
au bout de la table, et comme son père s'approchait de la comtesse 
pour lui faire son compliment du matin, il s'imagina que la dtmatide 
en mariage allait avoir lieu incontinent, et il éprouva un horrible 
malaise. 

I.C marquis de Dosrhéae succéda au chevalier Arthur de ia Baril- 
Irre. Il avait son habit vert, sa veste ventre-de-biche; il était poudNi^ 
musqué, ambré, et s'appuyait avec une grâce juvénile sur un Jonc à 
pomme d'or. 

Le vieux Céladon déposa aux pieds de la comtc.'isc ses hommages 
enlortdléa dans une phrase fleurie et parrumée empruntée à feu le 
chevalier Dorât, et cela avec une grtee et une aisauco que le maré- 
chal d« Richelieu n’eût point désavouées, s'il eût clé de cc monde. 

Puis il lui cfllciira ta main d'un baiser et s'assit à sa droite. 

— Où i‘Oal nos cousins de Maltevort? demandvi madame Durand. 

— A la chasse, répondit le cùnun.'in<lant. 

— Ahl lit la veuve. Ces messieurs auraient pu y renoncer pnor 
ftUjoùrd'buli M tD» semble. 
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— pourquoi donc? demanda M. |p Tiromtc Amtodème de Fran- 
quêpéose pcnciiant ï [‘oreille de son aîné. 

— Pur poltle^y*, doute, rê|iltqua ironiquement cciui*ei. 

tiécitiemeii:, l'alné di-s Franquepée était mai dis^Kiso |K>ur la com* 
i>Mc. t^uant à M. de Po.<>rliéac, qui n' aimait que médiocremcDl les 
Haltuvi-n depuis qu'ils avaient repoussé sa propo»itiun , U saisit au 
Vol i^Ue occasion d'étre aimable à leurs dépens. 

— Crs mc»Mi‘urs, dibil, ont oublie le savoir-vivre de la noblesse 
fhïnçaiiU' en M'rvanl dans les kaiieriiU, et ils prelêrcnt les ardeurs 
du Soleil au feu des plus beaux ^i:ux du monde. 

Le compliment «lait Cido, mais il eut son petit succès. 

La conil»'Si>e répiMidit du ton qu’aurait employé, trente ans plus 
t6t, une du<-he»3C à panH'rs : 

— VoQ« êtes adorable , marquis ( 

I.e sourire qui acconqiagna ces paroles aclieva do tourner la tête 
an Céladon. 

M. Anocharsis <k la Barillére faillit sVn iMuvrr mal. 

Mais un supplice plus grand encurc riait rés<’rvé à raiioloscrnl. 
La crontesso s'oublia, durant le di'-ji-uiter, àapiH-l>Tle coimiuiidaiit 
par son prénom, et le jeune et iiuiiTeiisif geutilljonitnc, qui répiou- 
vait si fort k met! rire d'une tuouciu;, sc pnl à souhaiter la potence 
pour M. de VerlcuiL 

L'niiviiur rend féroce. 

Aiiachar&isde la Barillércae leva plus les yeux durant le déjeu- 
ner. 

L<^ Franquépée diuelkolèrcut. 

Le marquas ne tant {Kiinl en galanteries surannées, que la jeune 
femme écoula avec une |iaii«:iicc et une grâce évaii;:t.iiquL-s. 

bofitemps de Saml-Cbristol. piimouiiage toujours muet, mangea 
en Itomme qui n'a point ù payer son érut. 

En sortant de table, le marquis offrit son bras pour un tour de 
parc, tandis que k Coinmarviaiit allait tirer de» cailles au vol fh 
chapon. Les Franqui'péc sc remirent à la r-dierclie du damant, 
et M. iecbevaiier Arthur de ht llunltère épia le moment favorable 
d’cniatntT sa dehcAto négociation, ^uaiil au jeune Aiuidiarsis, U 
alla s'enkmier dans sa cltauibre et atteiid'l, palpitant, le retour de 
Sou (>ère. 

^juelques heures après, k coiiiuiandatii, revenant de la cha»»e, 
trouva U comtesse causant avec Jean, k fils du coitimandnir. 

Elle salua amicalement k jeune chasseur et prit k bran d'0>car, 
tandis que Joan s'éloignait discrclcnieiiU 

— Satex-vous, luidit-dk, que je trouve ici un roman tout fait? 

— Counnem cela î 

Je NUS déjà demandée en mariage. 

— Et par qui? lit .M. de Verkuil en souriant. 

— Far (leux soupirant» à la fuis. 

— AHons dooef 

— Rien n'«».t plus vrai. 

— Mai» encore? 

— Le premier a la ciiiquaiitaiDe. 

^ AUI ut k secoïKl? 

■— Le sccimd est un adolescent, 

— Conk'i-mrii donc i^la î 

— Volontiers, car c’est fort drôle, 

La cunilesFC fit prendre au coiumamlant un petit sentier qui s en- 
fonçait dans le |»arc. 

Mai», avaul d'aller plus loin, disons couiiuenl elk avait retrouvé 

JliU). 

VIII 

Décidément, si ramoor Hiffît à perdre Troie, «ne fetume avait, 
par sa seule précoce, introduit l'imuMiinie & Mniilmorin. 

La comtesse n'avaittrouvé de reb Ik (|ue M. Bontemps de Saint- 
niriütol, quidoimail quoi qu’il arrivAl. 

Tous les autres, depuis k g>l.int ourquis Ju^ipi'au timide Ana- 
charsis de la Ihiriltèrc, avai*‘itl p.i»sé une nuit blanche. 

EUean,C()mmi' tous lesaulres, avait inutikmentap|»elé k #a>mnieil. 

Nous coimaivions le jeune liommc au physique, égayons de k 
ceindre au nmral. 

Jr’.in .ivail vingt et un ans lorsque le commandeur moiinit. Il 
pleura son père amèrement; mais il était h cet âge ou la dmikiircst 
Si vjillamrueut couilaüue par la jt^unc»»’, qu Hk ne saurait fermer 
k cœur à tout espoir. Jean avait paissé sou cntincu à Monliaonii, et 
il était devenu un petit plii'’>r].h4> saus Icsavuir. 



Chasseur intrépide, tantôt sar la pointe d'un roc, au bord d'un 
torrent, au fond dt-s lK>is, sans cesse en présence de celte pittoresque 
et sauvage nature morvandeik qui rappelle si bien les (uontagiui* 
d'Eirosse, toujours au milieu du périt qne le veneur pa^sunuiè al* 
fronte si hardiment, c*>nlemplant le manoir de hm |)ère qu’il n ha. 
bilerail jamais peut-être, Jean éLiit rêveur depuis nombre d'annéut, 
et la rêverie .absorbait son exiMence, L'adolescent vivait par l'iioa- 
ginalion bien plus que par le râlé réel ck resi»i»nce, et les créatiodu 
de sa rêverie allaient Jus^iu'à i'iufini. 

Tantôt, SC rt-|iiiilani aux sièeles écoulés, redressant, dans son es- 
prit, les pnnis-k'Vis de Montmorin, hérissant ses tourelles de seiUi- 
iiHles vigilantes, couvrant sa plate -t u rne d'b«mmes d’atmes, les 
: elieinitis de cavabers, il sentait bouillonner en lui le suug batailkur 
des Maltevi-rl et regrettait le moyen âge, celte cre chèvakrc'ique 
aux lourdes armures d’airam. 

I Taulck, l'aik capricieuse de sa fantaisie le repartait vers le pré- 
' sent ; ce preseut invisible piur lui et qui m* lui arrivait que pur ks 
cuit b>udic!i de la reiioiumce ; ce présent vicluricux, grand comme 
i’umvrrs j ce présent de l’empire français dépluyaat itou drapuau sur , 
k monde â genoux! 

Alors le fiU du commandeur sc prenait A souhaiter des épaukllca 
de colonel. 

Tantôt enfin c'était ravenir... 

L'avenir ! mot magique |H>ur une âme jeune et naïve... rêve fan- 
taHiq.ic empruntant toutes les formes, que l’on poursuit à travers 
ks nuagi » (l'r« du couchaDt etks brumes matinales qui vuUcul ks 
Coteaux liumides de rosée. 

L'avenir! 

Quand on a vingt ans, c’est rhirondclk qui s’envole, la nuée d'ar- 
gent i]ui dans le eid bleu, le pommier Ikuri que k vent in- 
cline. — c'cat UH téve de gloire héroïque ou d’auiour cék-sLe, 
c’est Paris, 

Pans, la ville infâme, aux noires [petitesses , aux médioentés en- 
vi* uses, aux liuntcuscs orgies, et qui nous apparaît comme lo toiii|»le 
du graiid'et du beau! 

L’a^’enir! 

C’est encore relte forme blanche et duiphane, cette ombre céleste 
qu’on rruit voir, à la brume, se dérolier derrière k« grands chénea 
du Coteau, gibser â l'aiib' sur la pointe dos glaciers et des monts, 

— une création divine dont on a trouve l’ebauche dans un livre, — 
une femme comme il n’en Mt pas au monde et qu'uu espère reneun- 

tôt ou tard... 

Une femme aux mains de fée, au regard charmant, au doux aou- 
niv, dont k pied léger efn'‘iire la terre, dont la robe esttraiisparentc 
comme le brouillard du matin, dont les larmes fonueul la rusée, 
dont k emur csf rempli d'amonr. 

J-aii avait rûvéde lonlcda. 

Souvent un fcrnfUeJ'aiiihittoo traversait sa tète, plus souvent une 
aqùrution de bonheur n muait la plus fraîche corde de son iuie. 

L’adoirsceiit cbercfiait son îdéaL 

Mais cal k trouver? 

il av;iil bien c<m(cmplé sc>iifent, dans la grande salle du inanuir, 
au milieu d>s vieux [turiraiu de famille, une ftniiiie jeune et belle 
(irirtant k cnsUiiiie de la cuur du grand roi; mais cette tnik était 
noire do vkilb sae dans ann cadre enfumé, — et peut-on aiiuar un 
{VKivenir! 

Les toiles d’ailleurs ne parknt point, ne courent pas sur k gazon 
di'S prairks et ne passent point leurs mains blanches cl mignonnes 
dans la ehi vclure bdinlée d'un iwl amoureux. 

Or, voici que Jean avait trouvé saii Idciü, «t oet idéal, on k de- 
vine. c’était la cooiU'ssc. 

Madimiç Durand était Manche, frêle, délicate; clk avait l'ceil noir 
et la lèvre armée d'un doux sourire, et jamais Jeaii n'avait vu plus 
belli 9 et plus blanches mains que ks siemn^. 

Pourtant il ne l'avait vue qu’une heure, la nuit, au clair de lune.. . 
mais son coînrav.iU b »ituf 

Et J«an passa la nuit A songer avec déli^ à ce aauveiago mer- 
veilkin qu’il avait afcompli, a se rappeler qu il avait un iuoment 
pMssé la cornu s»e daiN ses br.is, que son cœur avait liailu privdii 
skn... et, pour la prenliere kis peut*èire, une peiisee aiuerc et 
vranle s'empara de lui et l'cln ignit. 

Le ciimmaiidetir. qui rêvait toujours ta vengeance et voulait punk 
ses neveux et aes héritiers, «irait si bien gardé le secret de son ma- 
riage avec Hose, «lur Jean »e cmyait bâtaril. 

Cette |Mm»ce était affit-usc. Il y avait tout un drame daus ce mut, 

— «t Jean fut coDtrainl de s'avouer que k nom desou père n'étAit 
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pa' le sien, que ccUc P mrae qu*il aimait ïiouTait le renier, et qu’il 
lui êUit inl**rdil de lui dire : — Je vous ai sauvée de U i»urt \ jo 
donnerais milk f iis ma vie pour vous, si tous in’accunlKi un iv- 
pard, un sourire, si vous me disiet : — Je te permets de ni’aimer, 
de- veiller sur idmi oirame un pruketeur, de me préserver de* piegf-s 
qu’un tendra sur mon chemiu. 

li était, U SC croyait bâlardl 

C’esd'â'din^ que res insolents qui l’avaient traité du liaul de leur 
giandt'ur, qui s'instaltalent en maitrea dans la maison de son përr, 
tandis qu'il lialoiait tio Simple pavillon au fond du pair, étaient Us 
vrais heritiers du coiunuindeur. 

Jean eût maudit père & celle tieure , li le. Fonvrnir d'un {lère 
ù cIr'vcus blancs n'elaii pas la plus sainte chose de cc mutidc. 

Et il se prit at><r«a »-/tlger à ee {htl* qui l'atail loiin sur seii ge* 
nous, eitfaiil, qui ^'appuyait plus tard sur e<i Jeune epauie, ipii hti 
cimtait scs halailW Je mer, scs e<miljals d'atiord^ip.', cl <|iti icdri-it* 
Mit sa liaute taïUe avec iteité quand on parlait devant lui d'une 
iiuiivvllo Ticinirc ik* la France. 

Et Jeun vi-rcad, ù ce louvenif, d'ulKuidantea laimcs. 

Nuire hérus fui sur pied bim avant h' juur. 

lUilB.i Suliniun. son coni|iai;niin lldélc do chaque jour, prit son 
fusil et sa carn3«Mi‘iu et s'en alla cuiirir l'** Imûs piHir rafraiclur, au 
miiieu des bniytr. 8 couvtrtes de ro^, dans l'air vif du malin, sa 
pauvre tèlo hrùl.mie. 

lUais il cul beau courir de rochers en rochers, de fourrcLScn 
tlairicrei, errer des profundeura des bois à la lUiëre des terres 
arable*... 

U était atteint profondément, blessé au cceur.. .. il était ainnumit. 

L'amour est la plus étrange et la plus tenace des folies, — i-llc al • 
sorlic RI bien un hotuine qu'il perd jns4|u'au sentiment de la réahlé; 
— et Jean, qui était un braconnier êrocrile, se cuiiduisit ce juur>tii 
comme un eculier. 

Il revint sur le midi, hiraRsé d)*: fatigue et lu carnassière vide. 

Célait la preaiière foi* que le jeune chasseur s'enrvluurnait bre* 
douille. 

Au moment où il sortait du petit hnis de cliénes qui dominait au 
nord Montnii>rin, il a|»orçul, dans une grande alleo de luarnmniers 
qui CMidnisait jusqu'au perron, la cumtesse, tuule suule, se pioiue- 
naiit S4MI ofuhrtdie h U main. 

Le cccur de l'aibilcsccnt æ prit è battrcliin^e violence, cependant 
il continua sa ruule v>-rs elle, et elle vint & lui. 

Madame Durautl raecuciilit d'un sourire, un sourire ciiarmard. 
qui cât occasioiiiié un étourdh:vnioiit au jeune M. Anachar*is> 
Charles de la Kardlérc. 

Konjour, mon cousin, lui dît-dle. 

— Ibiniuur, ma... bonjour... madame... i«â]butia4>il en rougi.-» 
sdnt. 

— Boni (ibellecn liant; tousavei donc oublié que je v>i 08 al 
prié hier de m'appeler « ma cuusuiç. s 

— Non, madame... 

— Encore ! 

^ .Non... ma cmtsino... 

— El d'où sortri-VDus donc, monsieur le chasseur? 

J'ai fait un tour dans les bois. 

— M‘ap|*orle*-Ti«»» un lièvre? avea-tou* lue quelque pauvre 
chevreuil? 

Jean rougit comme un écolier (iris en faute. 

La veille , il eût rnppnrté pour Je moins un brocard sur ses 
épaules. 

Mais la veille U n'était point anioureui. Et ce juur*U, sa dislrac* 
lion avait été lelle qu'il n'avait pas méiite armé son CumI. 

l'n lièvre cffrmilc avait mulé sous son (md sans c<mrir aucun 
rlsqne; Sollmiiti, qui oUil un peu eormau, avait lancé un ebo 
vreuH. 

Le chevreuil, A cvtie lieurc , broutait (laisiblcmcnt le* jeunes 
(jODSSHi des baliveaux. 

— Ah! ni la coftilesso d'un ton doiiccnienl railleur, vous revenea 
bredouille! pauvre cousin... c'était bien Upemede partir avant le 
Jour... 

Jfum mngissaitet baiseail les jeiii. 

— Mais, coiiiiima madame iKirand, quitu>i votre fusil et donnes- 
moi le bras... uh! k lfC.>u chien! 

Soiinian arrivail, k ne/, an v< ni, et il fréiillait sa courte qdrue, 
rn chien qui st ni son nuTÎle et léeiaine une tarr»«e et des éloge». 

Madame Durand se plut, avo>: une grAce enfanlme, ù üalUr de sa 
main k superbe aninuU. 



— Dunncz.mui vulre bras , reprit-die, et raouln.z-ni«»i ks envi- 
rons du rliAieau. Vous devi-z ks connaîtie. 

— J'ai été ék-vé dans le pay*. 

— Où fdoT 

» Dans |j maison de ma mère. 

Jean lougit A ce nom. 

— El... où est-elle cette maison? insista h comi' ?sc, c*(-ce Uen 
MtiT 

A un quart de lieue environ. 

— Dnnme'nt la nomme-t-on ? 

— Le Val-Foiirdiu. 

— Voilà un nom bien terrible... 

Jean narra alors à la conilesse la légende dialkilii|ue qui ;tv.ait 
fiU donner ù la vallée où su trouvait la femo' du lionh.»noiit: fîiiil- 
ianniii r k iiioii de ViibKourcliu. 

— Allons voir ta mai^'in d«’ volri* cnr.iiice, biidil<lk Alors; ectlc 
iiMinoii de viAn* mère! ajoula-l-i-lk avec un acrcul de tri^l.-ssu 
rhannatite qui i-niul ji-iine hotniu«! Ltk ü<.-\.iil être liii'ti bt ik, 
Vi’lfu n.ii'o, n’v^l'Cc pa*? boiiliiuM i clk «-• l>' :> ,.:ai-i:ii.i. 

laMiunr de Jeun i<atlaU à su rumpw. l’i> - larno lut vi.il ani 
yeux : 

— Uni. murmura-l-i), Uen bolle, m .m 

— J'aurais bien voulu U cuntuilru, mon cou-oi, conliiiu.t nu I uitc 
Durand aveu bonté. 

La cofulcsse avait dcvii é, en parlant atn$i. l-secnttlu c<>m- 
mundi ur, cl elle snvait bien qu’elle n'avait point all.iir* û uii IvLanl. 
D'.iitkur*, sa c^mvcrsntion avec l’amlnlh: k Lu u\ait en- 

tuiiliv. 

— Vcnei, reprit-rik, alkns vuir lu Val PuLifcliu. 

Le jiaiivre J> an croyait rêver. 

l.a cointeste parlait d«! sa m< ru avec TCn; cct, ulle qui pnivail lui 
dire : Je ne la coimai.R pas! je ne vous r'Cuiuiais |>»ml pour mun 
pan III... 

bit dk deiuaiidail si sa uière était bdk ! dk aurait vimlu la 
voir... 

Celle femme, aux yeux de Jean , devinl im de ces nnges devant 
k’sqtK'ls il se faut nn'tlrc à g>-m>ui. 

Elk s'a}ipuyii sur son brus U ils pr reiit k ebemin du ]K*lll 
vallon. 

IMidanl k lr.ijcf, dk lo queatiorjna sur son père, sur sa vk dos 
cinnqrs, surso-s exploiis do clia»sour, sur scs révos... 

.Vius somn»M forcé d'avouer quu 11 seule Idnio d’in’ilrticli‘'ti 
rpie Jean i-ùl ivçue lui venait des kçmis paterndlet du rhiiir'lain do 
Moiitmorin. 

Mai» il avait lu hraucmip. 

Il y avait au mamar iiiia vieille salb: rom(>lie tbi Uiii piinv pnn- 
drnit, livn * do seknccs ou loinaos do cln'vakiii* e»i*i vi*li-i s«'«i-r 
imo Ti iiiT.able cni clie de poussiiTo, d J> an j>«-s.iit daii->cdle salk 
les pluvieuses journtv» d’atilomne ul lo» neigeuse» s».irèeR d'hiver. 

Donc, le p'une bomme av .111 i;iic Ifinb* Irgcr- de toutes clio«-5. îl 
prwïc Imt un wns droit, mi e*pi 'l |M'Miéir.iiil, « I il nqvai lllfurl spi- 
rituellement à luiites ks question» do la aiintoüïe, ciiiefTdliée d'avoir 
un consul si bb n éduque i l d’une raijoii aussi sU(RTieu»e, malgré 
se.-s a|i|>ircitce» rustiqo' s. 

La vulk, sous 1,1 v«-,(c de vd mrs brun du côa>H.'ur. dio avait 
admiré I Antiiioû», 1 lh>uime de U iialurc, k nu, eirigiquc et b>rt ; 
aujourd’hui dk rtfC.«uii.o>sail l'Iioiiinu* inidUgcnt, b* iiaUiM ari-lo- 
rralique, bt Heur de» «.'rres chaude» |K>u^M.k au grand vokil del'm- 
dépendance et de la suliludo. ' 

II» arrivèrent oiium û la ivlile ferme du Val-Fourchu, — maison 
Inbalulée depuis (duskurs années, mais djmsl'inicrkur de laquelle 
loitl l'iait dcim-uré uiiact. 

la coinle*»e, aiurs, voulut tout savoir, loucher ù tout, avoir l’ai- 
plicaiion <k chaque chose. 

Elle s'ai-sil sur l'e»cab«'au •*û Uoso s'as»ey dt d’onJinairr. .. 

Elle voulut voir le rosier qu'elle avait planté... 

L'arbre au pied duquel dk s'asseyait durant les arrl'’iirs du 
midi. 

Elle se promvtu dau» la iqikIcsUï demeure, et baisx lo crnclflt 
cDCurc appoii'lu au ebevet du bt do la défunte. 

Elk naiiiiiia avec une joie naïve l>^ rnluuiiiiun s qui 
la clwmbriî, y mcUant k mémo rvcudllt mrut que s'il sc Idt tigt d-% 
loik» d'un grand maitre. Puis olk »c lit rac-mlor par iiiiii iitllb' 
détails iUMgiiilianl», mùlc riens qu», pimr l'orphdtfi, nv.ii. iu un 
(iris infmi. 

El plusieurs fois une larma muta de si's k'jnt yruv *iir sa 
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fit foa aat KCoodo foi« et me renven* Moglul lor le perqaet. ( P. 20 ) 



au aoutenir d® ceti** hiimMe payMnnc invrile sur le rcgioire mnr- I 
tuairc de la ftarotsee sous le sim|ik nom de H<«$e Gutllaumier, et i|ui, | 
cc|iendanl, aurait pu rappeler avec orgueil inadanic de MunU 
mont). 

Jean était irre de twnheur... 

Ce cœur vierge, cette nature puissante de jeunesse et de sève, 
écoutait, auprès du lit de mort de sa mère, cette femme qu'il aimait, 
et qui Bcmbtait faire de sa douleur aa propre douleur; il récnutait 
avec cette joie innée et triste de ceux à qui l'on prodigue des ci>nso« 
laitons, et lise demandait s'il n'était {las en prèseno: d’un véritable 
ange du ciel. 

Avec ce tact de la femme d'esprit qui obéit toujours aux nobles 
impulsions du cœur, nuulaoïc Durand arracha bientôt son Jeune 
coni|iagnon à ces pénibles souvenirs et elle le ramena i Mont* 
inorin. 

C’est au moment où ils y arrivaient qu'ils rencontrèrent le corn* 
mandant dans le parc. 

La comtesse tendit alors sa belle main ù Jean, le congédia d’un 
acurirc et prit le bras de M. de VerteiiiJ. 

IX 

— Ebbien, dit le commandant, lorsque la comtesse et lui se 
furent éloignés de Jean. 

~ Eh bien, Je vous l'ai dit, rèpofldit'Clle, je trouve deux maris 
pour un. 

— Vraiment ? 

— Sans doute. Le premier a la cinquantaine cl plus. 

— Impossible î le vieux marquis ? 

— En babil vcrl>|K>ninie, vraie venlre^de-likhe et papillotes. 
Vous n'avex donc pas écoulé æs galanteries du déjeuner T 

— Ma foi * excLnia M. de VurWuil en nant, je ne les ai point 
prises au sérieux. 

— Cest un tort. 

— Sérieusement T il vou.s a demandé votre main ? 

— Très sérieusement. Il m'a. vous vous en souvenez, ofTrrt le 
bras après déjeuner, cl il m'a einiiienL'c sous un berceau de cléma» 
tites, au fond d'une allée s'uubre. 

— Peste! # 

— Durant le trajet, il m'a parlé des dangers du veuvage, de U 



potition diflicilc d'une femme jeune et jolie rneore, qui n'a phta de 
mari 

— Chanuanl ! 

~ li m'a même poussée sur un Lorrain des plus délicala, et je 
doisavoïK'r qu'il s'cii eaftiré avec inllnimcnt d'esprit. 

— Quel est donc ce terrain f 

— Il a voulu savoir de quelle nature étaient noe rclatkiitt. 

M. de Vrricuil éclata de rire : 

— Et que lui avrz-vous ré|K>ndu 7 dit>il. 

X- Je lui ai simplement conié notre vieille amitié. 

— Et puis? 

— Arrivés sous le berceau, il m’a fait envisager tout ce qu'il j 
aurait pour piui de ratsiHi cl d'esprit à rompre insensiblement avec 
ce monde un pim neuf dans lequel m'avait jetée mon mariage avec le 
general, k revenir à mon monde & moi, à mes vraii-s relidioRS de 
lamille, et k épouser un bon gA-iililhommc dont le nom fil oublier 
que je lu'éUis appelée madame Durand, nom honorable sans doute, 
ajoutait k- marquis, du reste, mais d'illustration trop récente. Je 
devais chcrclier autour de moi un homme de la vieille roche, ni 
trop vieux ni trop jeune, qui cdt encore les nuoières de l’ancienne 
cour, — et il m'a même demande si j'aurais quelque répugnance à 
devenir mariuisc. 

— Cette diplomatie est superbe! murmura M. de Verteuil. 

— Je le crois bien, dit 1a comtes«e en riant, il est devenu plus 
prcs^ant encore... ah ! j'oubliais .. il faut que je l'avotie... cela 
m'anuisait inlimmcnt, et je l'ai un peu encouragé. 

C'est tout simple : qui dit femme, dit coquette. 

— Bref ! poursuivit madame Durand, il a fini par te jeter galam- 
ment à rocs genoux, m'a déclaré ses feux et m'a fait sa demande en 
nui-Mgc dans toutes les rè(!les. 

— Aluis qu'avt'z-Tous répondu T vous avez refuse, je luppoae? 

— On ne refuse jamais ccschoses^à. On ajourne. 

— Ah! charmant ! 

— J'ai ajiHirné le marquis. Je lut ai demandé du temps... une 
scinaini' ou d''ux de réfiexion... jiiiupi'è rouverhireda testament de 
mon onde... et la trouvaillu du faiiicux iliaroant. 

• Et vous t'avi’z ainsi congédie 7 

— Non pas moi, mais le basanl. 

— Conitcsoe, vous parlez ouimie im logegriphe. 

~ Ilun deuxieme soupirant est arrivé. 

~ Tres-bko, je comprends. 
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— Jé me IromiM, c*ett le père du soupirent. 

— Ab (s'écria M. de Verteuil, ceci est plus fort encore. Comment! 
votre deuxième soupirant serait ce jeune petit niaiSj qui baisse 
ooDstammcnt les jeux de ù plaisante manière T 

— Précisément. 

— U. ChaHeS’Anacharsis, fUs de M. le chevalier Arthur de la 
BariUèreT 

— Tout juste. Le père est venu & moi. a salué le ntarquis froi« 
^emeut et s’est excusé d'avoir un entretien particulier à me de- 
mander. 

Le marquîH a pointé ks oreilles comme un limier qui entend le 
son du cor, mais U s'est exécuté et a laissé le champ libre au che- 
valier* 

— Je serais curieux de savoir comment il s'yest pris. 

— Oh ! tout simplement. Il m'a dit que son flb était è marier^ et 
que, malgré quelques années de difTcrence... 

— Parfait ! murmura ironiquement M. de Verteuil. Il vous pré- 
•entaii 1a chose comme une bonne fortune. 

— > A peu près. Donc, malgré celte diiïcrence d'âge, il ne voyait 
aucun inconvénient & notre union. Il n'y mettait qu'une condition. 

— Une condition 1 par exemple I 

— Ob' une bagatelle : je me servirais de mon crédit auprès de 
l'empereur pour le Caire entrer dans la magistrature. 

Le commandant poufT.ui de rire. 

— L’aveX'Vous pareilii'cncnt ajnumé? dcmanda-l-il. 

— Sans doute, comme le iiiarqui»; cl il m’a quittée plein d'espoir. 

— Avet'Voos vu depuis votre futur époux T 

Pag encore, ma» son pere m’a annoncé qu'il se croyait auto- 
risé à me faire sa cour. 

— Bon I murmure U. de Verteuil d'un ton boudeur, entre le 
marquis et Auacharsis, uous n'aurons plus un seul instant de H* 
berté. Comtesse, vous êtes folle 1 

— Non pas, cher, je m'dmusc. Cest très-divertissant, tout cela ! 
Et jusqu'à MM. de Franquéqiée, cherchant obstinément leur dia- 
mant... qui m'intéressent plus que je ne saura» le dire. Mais, s'in- 
terrompit la comtesse, à propus de diamant, pourquoi ne le cher- 
cherions mous point un peu, nous aussi ? 

Bahl existe-t-il ce diamanlt 

— > Sans doute, at je su» d'avis de le chercher égalemenL 

* Et si moi, qui ne suis point héritier, je le trouvaisT fil M. de 
Vertmü. 



— Eh bien, vous le donnerici h quelqu'un que je vous déli- 
gnerais. 

Le coramandanà attacha sur la comtesuie un regard ioterrogateur 
qui semblait vouloir scruter la plus sccrcte pensée de la jeune 
femme. 

— Cmntesse, dit- il, ne me cachez- vous rien? 

— Qui, moi?... fU-clIccn rougissant un peu. 

N'auriez-vous point un nouveau secret? 

— Peut-être... répundil-elle; mais II bit grand soleil, mon cher, 
et les confidences se font au dair de lune. Revenez plus tard... on 
verra. 

Mais soudain le front souriant de la comtesee parut s'assombrir; 
elle devint sérieuse et triste, et dit à M. de Verteuil : 

— Je viens de vous montrer le eâté amusant de notre séjour à 
Moulinorin; mais je ne vous ai point encore mentionoé le cAté 
terrible. 

— > Plolt-U ? fU le commandant étonné. 

— Savez-vous bien, continua-t-elle toujours inquiète, que je vais 
me trouver ici fecc à face avec un homme qui doit me haïr de toutes 
les puissances de son imc? 

— Aihms donci fit M. de Verteuil, devenez-vous donc folle, ma- 
dame? 

— Non, écoutez pIutAU 

El elle s'appuya sur le bras du commandant avec oe sentiment de 
la faiblisse sc reiiosant sur la force, et obéissant à cette singulière 
mobilité d'impressioTis qui bit passer les feoimes du rire aux larmes 
et du calme à rciïroi. 

— Vous souvenez-vous qu'il y a six ans eDTlron, en suivant mon 
mari le général Durand, je fus arrêtée par des soldats aHemands 
que commandait un Français? 

— Oui, dit M. de Verteuil. 

— Ce Français, poursuivit la comtesse avec tootion, m'entraîna 
dans une maison de garde-chasse; |niis, il oublia tout sentiment 
humain, toute retenue, toute loyauté. Si je ne me fusse fait justice 
moi-mème en tirant successivemunt sur lui deux coups de p'utolet, 
qui sait ce qu'il aurait fait du moi? 

— Je sais cela, dit le commandant; Je sa» même que vous fûtes 
obligée de vous sauver à demi nue, de peur d'ètre rejointe par lee 
soldats allemands, que vous errâtes une partie de la nuit dans lee 
bois, et qu'un hasard providentiel vous fil tomber dans le chemin 
que ptKourait un corps d'arriure-gards français qui vous reeuetUiL 
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— Eh bien, murmura la comtcB&e tout bos^ cet homme que Je 
eroyai^ avoir tué« U ei^l ici... 

— Icil 

— Oui, ici; et je me suU trouvée face à faa avec lui, hier. 

— .Mais qui üuiicT... 

— U Civile de Maltevcrt, mon cnu&in. 

Ma<Jamc Ihirood t-iait fort ti&le en (irononçanl ce» mot» et faisant 
ccl aveu. 

— Il m'a reconnue, ajouta-t-elle, comme je le rectmnaiiaais dioh 
nubile. Mai» nous nous somme» compris .. 

— Le misérable! murmura 11. de Verlcutl. 

Nous nous soumit'» tacitement eiiieudu», conlioua-t'elle, et 
tous dcui, d*un ngard, noua ioaimes doraturèa d'accord de ganler 
ic sdence sur nutru rencontre. 

— b'ailkurs, m bâta d'ajouter le commandant, ne craigoetrien... 
ne soi**jt’«|N)inl là? 

C( 1 a|i|iei indirect fait à son courage suQU k ramcoer un sourire 
sur ks kvrea de ta C4>mtesse. 

— Je ne crains rkn, dit-vllè, et j*ai donné, j'imagîiH', une isimi 
buone kçun k mon cher cousin pour qu'il pmkise dc^u^maU pour 
HMo k plu» profond respect; mais la situation que me fait otte . 
aventurt* vi»4-via de lui ne laisae |«s d'élr« eoibarruAiame, et je ; 
vous avoue que son absenee et celle de aun btre, au d«deuner, m'a 
ravie. 

— U honte et retubarraa doivent être pour lui, madame. 

— Smt! mais j'ai une crainte... 

— l.,aquelkî 

— Cesl que vou» ne sojec le point de mire de sourde» boslilitéi. 

— Ikto! ne vous en inquiètes paa. Si le comte me pouase à bout, 
je k ferai taire. . 

— Un dutl 1 et avec lui... ab! fit roadamu Durand avec dégoût. 

Le commandant allait répliquer sans dutfle, lorsque l'arrivée d'uo 

nouveau personnage, maître l’ondnlk, l'en empêcha. 

M. rmlendani de Munliuuriu venait demander k» ordres de la 
eomb habitude qu'il s'était juré de prendre chaque jour, afin 
de taire tmnnt-ur il la Dlèf-c cKérie de son maitre. Ën outre, 
niaître Foinirtik tenait sou» son bras les engins nèccsaairea k la 
pédie k la ligne, et ciunpUît descendre au bord du Cou^n. Une |»as- 
sion irréitsiibk, une seule, dnininait Pandrille. Le bonliomtue n'é» 
(ait point simplement, et comme on aurait pu k croire, un tnien» 
dam modèle et plein de dignité, après avmr été un cuisinier émcrite 
et un valet de chambre intelligent; il pusi^êdait en outre un talent 
'd'agrément : il péchait b la ligne! ^ 

Pandnlk était né pêcheur de truite», civoime on naît |>oê(e ou ma* 
Ibêituticu’D. Ouand il avait jeté son hameçon, ruiiivers (nul entier 
lui devenait indifîéreiit, et lur»qu‘iiD>' truite a'agnait au fond de l'eau 
limpide du Cousin, k manoir de Mootiuorin se (ûtecroulê quePan- 
drilU: n'y eût |UiS pns garde. 

Péelicr une truite était pour k bonhomme l'action la plusgio* 
rieuse qu'il pût accomplir, et s'y délestait la plupart de» cohéri* 
(k’rbdu coniuiandeur, il n'en éprouvait pas moins un vif sentiment 
d'amuur>pnq)rc lorsque le marquis de Nosrhéoc, qui tenait à se 
bien faire venir de lui, disait à tabk k ses cousin» : 

— En vérité, messieurs, voici de» truite» d’urte grosseur fabu- 
leuse, et M. Pandnlk est le seul intendant qui en ait jamais trouvé 
de pareilles. 

— Quel dommage! pensait alors k tionhommc, qu'il y ait d'au- 
tres heritiers plusmcntani», j'indiquerai» b diamant au marquis. 

Ces mots pronoiioés tout haut cu.-senl bien étonné MM. ks eu* 
béritkrs qui sc doutaient fort peu que le commandeur eût mis Pan- 
éribe dans tou» k» secret» de »a vengeance. - 

Mais Pandnlk était un honnête homme, il avait juré cl il tiendrait 
a parole en gardant un profond sikneo. Seulement, U se croyait 
libre de faire des vwuk, et U souhaitait ardtnuuerit que madame U 
oou)k:s>e Durand, par exeiuplc, ou M. Icau, vinssent à trouver k 
fameux diamant. 

La comtale remercia Pandnlk de ses offres de services, lui sou- 
haita bonne (lôche et le congédia. 

Le digne intendant s'eu alla, de plus en plus convaincu que ma- | 
é-imc Durand était, de tous ks co-héritierK, la seule qui eût réelle- | 
mnit tous k» droits possibks à la tendresse d'outrc-lombc de mes- j 
sire le rommandour dtfuiil; il doscimdil |«r un petit »«nlier au j 
bord de l'eau, s'assit à sa place accoutumée, amorça sou hameçon, 
disi>usa sa ligne et en fopetla l'eau sor-k-champ. 

I^idnlk était vêtu duuc Vesto biancltc, un grand cha[ieau do ; 
pâiJb k préserrait des ardeur» du soleil couchant ; cl il avait cette 



majestueuse attitude qui sied si lien b l'homme qui comprend tout# 
l’importance de la pêche à 1a ligne. 

Il parait que, pour ce genre d’exercke, le plus absolu siknee est 
de rigueur, car l'intendant lâcha un juron et se retourna vivenuml, 
entendant marcher derrière lui, et prêt à apostropher l’importun qui 
se permellait ainsi de troubler sa majestueuse occupation, lorsqu'il 
recuiuiul Jean et se radoucit aussitôt. Un sourire lui vint aux lèvre» 
k la vue de son Jeune maître, et son visage exprima une satisfaction 
de» moins douteuses. En quittant la comtesse, Jean avait repris sud 
fhsil et était allé tirer des cailles au bord de b rivkre. 

Lâ, il aperçut Patidriil'’, alla à lui et lui frappa Mirl'épauk. 

— Ah ! diable t IK-il eu souriant, il paraît que ça mord... 

— Chut I fit rinlondant, cliul I 
— Dmi; je m'en vais. 

Et Jean (U un pas, Pandrilk b retint d'un geste : » 

— Asüeycx-vous donc U. dit- il tout luis, et ciu-son» uii peu. 

A vrai dire, en delrars de l'amitié qu'il avait pour b vieux servi* 
bur de son père, k flU du rommandinir était ailiré ver» FandrUI^ 
eojour-là, par un tuolif férirux. 

Jean était amourtoi, Jean se l'avouait à tui-mêiue, et il éprouvait 
le besoin de k confier à quelqu'un. 

L'amour Eani confident est chose si difDcib que cela ne s'est ja- 
mais vu. or, b r«ur de Jean êclault, il avait U-suiii de s'épandicr, 

I et Jean n'avait d'autre ami que Pandrille. 

— Hé I hé ! lui dit rintendanl, vou» ètei bien heureux, monsieur 
Jean. 

j . Moi? fU b jeuiif homme en rtNigiaiaot. 
j — l'arbleu 1 

I ^ Pourquoi beureutf flt-ll. 

Darce que vous êtes dans b» bonnes grâces de votre belle cou- 
sine. 

Jean devint cramoiri. 

— Je vous al vus passer tous deux, continua le bonhomme en cli- 
gnant de l'mil, et vous rcssemtiliez joliment à deux amuurvux. 

— Tais-tui, Pandrilk, tab-toi ! 

— Mu foi I il y en a de plu» laid», après tout, monsieur Jean. Voua 
êtes fait au tour ; et les rnarquisr», s'il y en avait encure , raffole- 
rak-nt de vous. Quant à madame b comtesse, vou» savez si elle est 
belle!... 

— Mais tais-tui donc, tiavardl murmura Jean ravi, tes truites ne 
mordront pas. 

— Allonsdoncl répoudil l'intendant d'un air de triomphe, voyet 
plutôt. 

L'eau, en rffrt, s’cLiit légèrement agitée h sa surfhce, b ligne 
avait llédii hrus<)ucitieut, entraînée par k (KHds, et Pandrilb avsH 
rejeté vivement sur le gatun une truite magnifique. 

— Je voua disais donc, poursuivit-il, que vous étlei amoureux de 
la CAHiitcssc. 

— Mui? balbutia Jean tout ému. 

— Parbleu! et vous veniet même me le conter, n'cst-ce pas T 
Et Pandrilk sourit d'un air mystérieux et lin qui aembUit diMi 
Fiex-vous-m à moi, je ferai vos affaires. 

— Tu crois? dcojanda naTveiuent le jeune homme. 

— Je croi» bien d'autres eboaea encore. 

Ah I et que erois-tu T 

— Que b comtcMc ii'eit point flkfaée de votre amour. 

~ Mais elk l'ignore... 

— pon ! 

— J'amicrais mkux mourir mille fub... 

— Allons donc! mon jeune mailrv, les femmes n'ont jamais be- 
soin qu'em leur dise de ceschuses-U, elk» devinent... 

De rougi- qu'il était, Jean devint tout k coup furt pAk. 

— riinimtnll murmura-t-il, tu crois qu'elle s’esl aperçue que j« 
l'aitiiaUT 

— Aussi ben que moi. 

— Oh ! exclama le pauvre garçon d'un ton désolé , abrs j'eh 
' mourrai de honte. 

— Pourquoi donc, monsieur Jean T 
— Mai» (larce que mon aiivour est une impertinence. 

— Bail! et comment? 

— Tu uiibibs donc... 

— Ah! oui, du rK-giigeinment Pandrilk, votre naissance... Bahl 
apii-s tout, n‘ete»*voiis pas sou cousin? et puis atijnurd'hui, voyei- 
vou», après la révolution... on pa-sc sur bien des choses. 

Le cecur de Jean trcs»autait dans sa poitrine, comme S'il eût dû 
b briser. 
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Pandhlle «oariait He IVinolion do jeuDebomme et, pour la pre* 
mière foi!» {>viit*éire, il avait des disiractions à la pèche. 

<— Après levai, c«inimu4't*il, pnuniuoi ne repoiiseriez-T0us past 

Ah ! œonnura Jean d’une voix étouEée, Uus*bM* 

•» l^ic est veuve, la comtes^. 

Jean tirmt'lait de tous mi ueubrea. 

— Voua acTei riche... 

— M«*i? 

Tien», lit naïvement l'intendant, crojez-voua pas que M. le 
Cumm.nideiir vf>u« a oublié sur son testamentt 

— Mais... les autres? 

~ Qui, les autres? 

— Les cuhcriliers. 

^ Abl lit Pandrillc d’un air modéré, vous finiriez par tnc faire 
jtjier. buntuir, monsieur Jean, boosuirl 

— Tu me renvoK-s ? 

— Noo ; mais )e ne veux rien vous dire. Seulemeot )o vais vuus 
donner un bon coDseii. 

— Parle. 

— V<»us aimez la eorrilea^, n’est*ce pas? 

— Oli ! dit'il en comprimant les ballcments de son coeur. 

— Kb bien , Ucbi’z qu’elle vous aime. Le reste ira tout seul. 

— Mais... le mojen? 

— Ab ! dame! cherchez. 

Je donnerais ma vie p<>ur elle I 

— Tarare! la belle avance! » vous donnez votre vie pour die, 
vous ne l'épouserez pas, bien certainement. Cbcrehoos autre cliose. 
L'amonr vient tout seul. 

— Tu crois dune qu’elle pourrait m'airner? balbu(ia«t-U« 

— Oriaioeioent. 

— Hai$ que faire, mon Dieu I que faire ? 

— A votre place, et tout bien rcUiichi , je ne ferais rien du tout. 

Jean fréniissait dVm>>tion et regardait Pamirillc d'un air éperdu. 

— Tu radies. Paiidrille. 

— No», crtesl... Tenez, il me vient une idée. 

Jean se prit à éc*>uter de ses deux oreilles. 

— le chercherais le diamant , moi , et je tâcherais de le trouver. 
Ce serait un assez joli cadeau do nuees, licin T 

— Mais ce diamant est au ehileau? 

— C’est prebabte. 

— Lt tu sais bien , puisque tu me l’as conseillé lui«mèmo , que Je 
11 ’; enirt' jamais. 

— Ch bien, vou.» y entrerez maintenant. 

Jean, fort étonné, regardait Paiidnlle. 

-Quand vous n'aviez au château que des ennemis, c'était fort 
Mge à vous de n’y point aller, continua l’intendant, mais k pK'Scnt 
que la rooitesse a'y trouve, vous avez un motif suffiMOt. 

— Tu parles d’or, Paudriilc ; mais ce diamant... exiéte-l-Uf 

— 11 existe. 

— Je gage que lu sais où U est T 

— Peut-être... 

— Tu ferais bien mieux alors de me t'indiquer tout de suite. 

— Nenni, monsieur Jean. 

— Et pourquoi donc î 

— Parce que j’ai juré à feu M. k commandeur de ne point trahir 
k secret. Je puis, cependant, vous donner un rcnseigiiemcnt. 

— Parle ! interrv)^ea avitkment le jeune homme. 

— Vuti’i, dit Pandrilk. Le diamant est dans un coffre de lér, lo 
coffre est scellé dans une pierre ; et si vous trouviez le coQro et la 
pierre, il faudrait vous munir de fameux uutiU pour citraireHo dia- 
nunt d'une |karei(le enveloppe. 

Au moment où Pandrilk achevait de préciser ce détail, le bruit 
d**» pas de plusieurs chevaux ee fil entendre sur la ben;e, à une (aihk 
distance. 

— Tiens , dit rinlcndanl , voici ces messieurs , le comlo et le 
rîcomto de Mahevert. SI vous clicrchez te diamant, ils chercimu un 
foulerram, eux... 

— Hé t hé ! murmura Jean, qui sait si le souterrain ne renferme 

pas le cfiRrrl ? 

M.iïs Paudrille ne répondit pas ; il s mbiait entiorement absorl*é 
par k'S ondulations de sa ligne sur iVau. 

Seulement, il souriait en lut-mém«) et trouvait que Jean avait bien 
de l'captlL 
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Les deux Maltcvert paiofercnt au galop, â cent pas de Jean cl dé 
Pandrillo, qui étaient à moitié dissimules par une touile de saules, 
et liu les a[H-r^unmt point. 

Le comte et son frère étaient grinds chasseurs, et depuis leuf 
arrivée à Moniniorin, ils parlaient tous les matius avec un piqueur 
et un |M!lil équipage de huit cbieits, lesi{ueb chassaient tout, depuis 
le lièvre ju«)u’au sanglier. 

.Mai» CO Jour-là, apres une nuit d’insomnie, H<!H:tor dp Maitcverl 
n’avait mis le pied à l’étrier que pour essayer de calmer |ur lo grand 
air et les cmutions que tout vemur pa»«mnaé éprouve à chaque ac- 
ci4tiiit,.û cb.iq ic cpi4»lc prévu ou iinpTCvu d'un Laisücj'oourrc, la 
fièvre qui brûlait m>u front et Sun dme. 

Celte boiuhre et mysténeiiso passion qu'il avait ouiçtic pour la 
eonili >se, qui s'était accrue Inngti-mp» t>ar le dcses(>oir iiiéoie et la 
periseo qu’iPne la re«-rrait jamais; ci'tle passion, qui rt’.ivail Uni 
fiar s’assoupir qu'au vent de l'ambition politique et des soucis sans 
nombrô du courtisan, se rcvcilUut tout à coup vivace, inexorable, et 
lui tniMtaii l'enfer au oeur. 

Pendant toute U nuit, accoudé à sa Cenôlre, U tète dans ses imiins, 
k comte avait fait mille pru;et$, mille révea auxquels k silence, l’olis* 
cunté et son exaltation stmiblaient donner ui>e appareucc do réa« 
lilê, un e»|M)irde réussite; il voyait la comtesse lui leirdunnant enfin 
en faveur de leur étroite parcnlé, et lui abandonnant sa main, tou- 
chée qu’elle était de son amour. 

Ihiis encore, oet homme, déjà rongé d'.imbition cl qui, depuis tant 
d'annei^, mesurait d'un regard hardi les cime» ardues du pouvoir 
cl de la faveur, cet Imtume sc reprenait à ce rêve de grandeur dont 
k bàtuti de feld iiuréclial était le déiiuùmenl; et alors, U voulait 
incltre aux pieds de la comtesse ce bdlun d'honneur, ce» épaulettes 
d'or, CCS croix, ces insignes de la faveur impériale, afin de' pouvoir 
lui diru : J’ai été coupable, mais oc puis-je réparer lucm crime co 
devenant votre e&dave ? 

Une fois entré dan» cette série d’espoirs ’frcncliqucs , le comte 
avait vu s'envoler ks heures sans y prendre garde; il n'avait p«ûnt 
entendu résonner régulièrement oette grandu horloge qui mesurait 
le temps à Moiitmonn, placée dans la rage do chéuo, sur k premier 
re}*ofl du grand eàcalicr du vieux manoir. 

El 1e jour était venu... 

Avec k jour, k sêntlment de la réalité avait repris le dessus dans 
l'esprit du oMDte, et U avait essayé d'envisager froidement sa situa- 
ticMi vis-à-vis de madame Durand, se souvenant que la oimtcssu lui 
avait lancé, à six anoé^'S de distance, oe regard dédaiKoeux et glacé 
dont elk l'avait accablé pendant cette uuit terrible où elle se trouva 
en 6011 pouvoir. 

Ce regard disait la haine et k mépris de U comtesse ; et bien 
qu'on prétende que de U hainu A l'amour il n'y a qu'un pas, quoud 
la haine est suivie du mépris, l'amour est iniposi^bk. 

Alors Hector de Maltwrrt seulit renaître en lui celte irritation 
Sôutdc et implacable provoquée pur k dédain de adle qu'il aimait ; 
une fois de plus, il so domoiida si ce qu il croyait être en lui de 
l'amour n'etait (joint au omtraira un ardent désir de vengeanoe... 

Et k kaiscrliu, usant du droit de la guerre, re'parut en lui, et il 
fit |p serment que tôt ou lard la comtesse lui ap(>anieadrail covps 
et âme. 

Ias fatigurs, ks émotion» de la chasse, parvinrent à calmer mo- 
mentanément son exdllatuin iiévrvuse; mai», vers k soir, ü jul 
atteint d'une morne tristesse et se trouva en proie a un dccourJ|e- 
ment profond. 

Ce fut en cet état qu’il revint au maumr cl s'unterma dans sa 
cltambre, insensible aux douces et bonnes paroles de sou frère, qiM 
essayait de lui donner quelque espoir. 

— Non, non, lui dit-il d'uiM voix étranglée par la funmr, vile 
me bail... 

La clocha qui annonçait iVure des repos à Moatinoria vint arra» 
cher llet-lor à sa mûre mélatiadie. 

Tout d'abord, frissonnant à la pensée Muk qu'il allait »e trouver 
enfaez! d'rik, il voulait demeurer ch z lui et oe point descendre à la 
&aileàniing«!r;et puis cet instinct qui |k>ussc l'homme au-devant de 
U souffrance l’emporta... Il voulut la voir I Ü songea avec une amère 
volupté qu'il aurait à supporter encore ce regard liaitieut et plein de 
mépris qui l'avait poursuivi durant six aniiéos, se mêlant à tous æs 
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souvenirs, emptissant tous ses rêves... Et U frissonna de Joie et de 
terreur en même temps. 

Un attrait invincible i cnlraiiMit! 

UirMiuc M. k comtR Itcctor de Maltevert entra dan» b salle à 
man^r, tous les cohéritiers trouvaient déjà. 

Chacun d'cui, à rcsecplion des Fram)uépée, qui continuaient à 
bouder U comtesse comme une femme mésalliée, chacun d’eux, 
digonsrnous, ft'empn'ssatt auprès de la belle comtesse, laquelle avait 
dépouillé son humeur soucieuse et faisait les honneurs du s«Hipcr 
avec une grilice parfaite. 

M. de .Nosritcac cuit adorable le Imsser-allcr régence et d'ana* 
entuntisme; sa conversation ctait un madrigal sans fin qu'il tournait 
galnnimont en rcgarchint la belle veuve. 

M. le chevalier Arthur de h ttarillèrc pn.‘nail avec clic un ton 
prc^cclcnr du meilleur augure cl qui Sentait son futur iicau-pi're 
d'une lieue. 

El M. tharb^ Anacharsis, le timide fiancé, tressailiait d'aise et 
p.as5.iil par toutes les couleurs de rarc>en>cicl en voj-ani le digru; 
aniciir de scs Jour» »i bien conduire les négociations. ; 

<tuanl au cummandant, il avait onlainé conversation avec l'ainé ' 
des Kranquepee, qui, malgré leur» divergence» en matière d.'upiniim, ! 
était enchanté de trouver a qui parler et daignait adresser la parole 
i l'oflkier de Boiiaparte. | 

Pnor Bontcinps de SiinbChristot, il mangeait et professait tn jicttô < 
peu d'estime pour les gens qui causent à table et perdent ainsi un ! 
temps [mccicux. I 

|,a cnmtcsse fut frappée du visage abattu d'Hector, lorsque le j 
comte vint la saluer; clic devina qu'il avut soufTert, et elle en eut ] 
pitié. 

Aussi Bon sourire, ce sourire qu'elle lui adressa comme à son 
eousiii. fut-il exempt de ce mépris dont elle l'avait accablé la vrille. 

— Bonjour, mes coastiis, dit*ellc, les saluant tou» deux avec sa 
grdee habituelle. 

Cet accueil tU bondir le coeur du comte dans sa poitrine, et il lui 
seml'U que sur sa plaie saignante un baume tombait goutte à goutte. 

Durant le repas, il osa lui adresser quelquefois la parole d'une 
faroR iruigninantc, et elle lui ré]>ondil; et sa votx était calme, sans 
aigreur, indifTercnlc comme la voix de ceux qui ne sont livrés à 
aucune préoccupation, h aucun souvenir poignant. 

— Aurait-dle donc oublié? peit$a>t*il. 

Mais te rcganl dont elle l'avait enveloppé la veille pesait encore 
aur le cœur d'Hector comme une pomte d'épée, et cette illusion 
d'une seconde |touvait-cüo résister à un pareil souvenir? 

Si te souper de la veille avait été fmid et compassé, celui du len- 
demain en revanclie fut d'une gaieté clumunie; et la Comtek' pro- 
posa aux convives une promenade dans le (larc. 

— La nuit, dil-eüc, sera magnirit|uc it tiède comme une nuit 
d'été, et c'est chose cliarmanlc que se prometuT au chiir de lune. 

Sans douU>, M. le marquis de Nesrikae avait songé déjà h offrir 
son bras à la comtesse pour lui continuer sa cour, tandis que M. le 
chevalier Arthur de la Barillère inédilait, de s>-mi cùtc, de forcer la 
belle veuvt*, par une manœuvro savante, à pn:ndre celui du jeune 
Anadiarsis; alors, peut-être, que madame Uiir.'ind, qui prcvuyail 
cet empressement de scs snupirants, comptait s'appuyer sur M. de 
Verteuil. lorsque Hector de Ûaltcrcrl, oûkssarit â cet accès d'au- 
dace déscsjiéreu qui, bien souvent, transforme les vaincus en trtum 
phateurs, dit à la comtesse à mt-voix, mais de façon A être entendu 
et pour qu’il ne pdl être refuik : 

— Ma cousine me rc/us«Ta4*eUe d'accepter mon bras pour cette 
prom'-nade qu'elle a projioséc? 

La comtesse tressaillit A cette brusque proposition. Cependant 
elle domina son trouble sur-le champ : 

— Non, certes, monsieur mon cousin, répondil-4-lie. Nous avons, 
du reste, bien des souvenirs d'ciifancc A nous rap|>der. 

Et la comtesse sc leva de table, et, sans hésilaiion aucune, dk 
prit le bras d'Hcctur de Maltevert, au grand désappainlement du i 
vieux marquLv, du chevalier Arthur et de son fils. | 

M. de Verteuil aurait bien voulu suivre la comtesse, nuis il ctait ' 
retenu par M. de Fraiiquépée aîné, lequel venait de faire en lui une 
découverte qui l'avait comtdé de joie, en lut faisaiii oublier A niutlié 
que le &immand.int servait l'Empire. 

M. de Vcrteml savait le blason! 

Or, nou-seuleuii-nt M. de Pranquépée f.iisait de cette science le 
cas que tout bon gentilhoaunoeii doit faire, mais encore il ne savait 
absolument rien en d.-bors. Le seul livre qu'il eût jamais étudié était 
MM grainmaire béraldiquu. 



— Laissons donc ces Jeunes fous aller s’enrhumer, avait-il dit an 
commandant; nous sommes fort bien ici. D'ailleurs, H n’er. ineil- 
leore digestion que celle qui se fait A table. 

Et M. de Franquepée aîné qui, décidément, représetitaix h Mon> 
morin le parti de l’opposition vis-à-vis de madame Durand, retint, 
bon gré, mal gré, M. de Verteuil A la galle A manger. 

Quant A M. Boiitcmps de Saint-Christol, il fil un signe intelligent 
A pjiidrillc, lequel lui iV.rapporli’r un certain gâteau de Savoie jHiur 
lequel l'honnéte geiitilhoruiDc avait plusieurs fois cligné de l'œil, ce 
qui, chez lui, était un signe non équivoque de satisfaction. 

XI 

Cependant, et malgré la répulsion secréte que lui inspirait Hector 
de Matiowrl, la comtesse s'était appuyée sur son bras et t'éUil 
laissé imiraîner au f»nd du parc, vers cet endruit mémo où, la 
viillc, il avait raconté A son fri're l'histoire étrange de son amour 
pHir elle. Le cœur (rHcclor liattalt à rompre sa jioilrîiie, «t ce ne 
fut qu'au iHJut de quelques instants de silence qu'il parvint A domi- 
ner l’émotion qui le serrait A la gorge : 

— Vous souvieiil-il, madame, dit-il alors, que dans notre pre^ 
mièro enfance, avant cette révolution krrilde qui nous a rhassés de 
France, nous nous rcnconlrions en automne au clùlit'aii d'Airy? 

— Oui, répmidit la comtesse, j'avais huit ou neuf ans alors; voua 
en aviez douze peut-être. 

— C'est cela même... madame. 

Et le comte soujiira. 

— Ah! dil-il, les événements, le» révolutions ne nous avaient 
point sepaK^sencttre, alors; vous étiez la fille du bahm de Villcmur, 
et le baron de Villeiuur était le frère du comte de Alaltevert, luon 
père. 

— Monsieur, répondit la comtesse, Je ne crois pas que les événe- 
ments politiques aient le pouvoir de briser les liens du sang. 

— Vous croyez? fit le comte avec un tressaillement de Joie. 

— Non, certes, dit-clIe avec calme. 

— A^iui vous TOUS souvenez de notre enfance, des projets de nos 
perw... 

— Quels projets? demanda la comtesse. 

— Oh! murmura-t-il, ce» projets ne sont plu» réalisables au- 
jourd'hui. 

Madame Durand garda le silence. 

— Ainsi, reprit le comte, les instincts sacrés de la famille ne sont 
point nxtrls en vous, madame, en dépit de ce mariage qui vous a 
fait passer de noUc camp dans le camp de l'^mnenii ?... 

— Mais, cDo;i cousin, interroropiliaromtesseavec un calme ]iar- 
fait, laisscz-moi donc me défendre un peu sur cette fameuse accusa- 
tion de mésalliance dont m'accable notre Camille, et qui m'attire la 
boiMlcrie dt^ MM. nos cousins do Franquepée. 

— De vieux imlH.kib's! murmura le cunile avec colère. 

— J'ai epouH: lo colonel Durand, depuis général, |>oursuivii*clle, 
parce qu'il était beau, brave, dévosié A la France et que Je rai- 
mais... 

Ce dernier nu>l pénétra comme un fer rouge au cœur du comte. 

— Oli! dit-il, ne juirli'X point ainsi, madame. 

— D'adlcurs, si mon nianage m'a fait taxer de défection, ne 
peut-mi vous faire un rcpnicite plus sérieux, ù vous? 

— Je vuus o-miprcndsl s’écria le comte saisissant avec empresse- 
ment Cette occaïlun qui se présentait pour lui d'arriver peut-être à 
discuter ce oii'|»ris duiit la C'imlesâc- l'aceablait, et qui semblait pro 
venir de sa natutalisalion à l'étranger; Jo vous comprends, ma- 
dame, vous allez iim* rrprrtcher ilc servir l'Autriche? 

— Peut-être... dil-clle. 

— Ah ! dit-il avec une sourde ironie, croyez-vous que je 
puisse aimer crtle niition français qui a fait lomttcr la tète de mon 
roi, emprisonné tes vieillards et les femmes, envoyé no» itère» A 
l éihafaud après leur avoir volé leurs biens? Eh biculoui, loadame, 
la Ib-Tulutioii lie 89, e'c^ mon opinion, a délié tout geniillionime du 
serment de ffdebté envers la patrie. Je ne suis plu» Français, Je suis 
Autnthien ; et la franchise avec laquelle je te proclame devrait m'é- 
pargner ce oicpris dont vous m’accablez üe[MHS si longtemps. 

— Depuis SI longu-mp»? lit U comtesse avec un calme parfait; 
TOUS êtes fuU] uioiisiciir; je ne suis ici que depuis hier soir. 

Hector Scutil un frisson d'angoisse parcourir scs veines, il regarda 
U cuml€S»e ; elle était souriante «t calme .. 

— Mon Dieu I üit*il, avci-vuus donc oubtief . Ah I ec MganI, m 
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soorire de niéphi dont vous in'am accablé... il y a Mx ans... dans 
la Foiôl N<<i c... ' 

— trr, inlorr('inpH la coralcsse, je crois, je vous le répèle, 
que vous éU’» fou, el j'ïgnore ce que vous vftulex dire... 

Hector poussa un cri cl jeU sur clic ce rrji^ard égaré de Thomme 
qui cruil conmMlIre une méprise. Un nu>mem, à la vue de eette 
r>'iuuie svuriaiUo. froide, conu nuc, qui levait les yeui sur lui sans 
il crut être le jouet d'un rève ou plulôt être abusé par une de 
ce» ressemblances faUlirs comme il en existe quelquefois; mais ce 
doutr eut la durée d'un éclair. 

Non, non, dit il, c'est bien Vouai vous, madame, que j'ai 
arrèléc, conduite prisonnière dans la maison d'un gardk''Cbas»e; 
vous dont j'ignorais le tium et vers qui m'entraîna sur l’heure une 
passion fatale; vous enfin, madame, que j'ai eu rinCamie d'outrager 
et qui m’avez puui... 

U cumlesse gardait le sUenco, cl il y avait tant de re|>entir et de 
douleur dans ta voix d'Hecior, quelle se sentait émue. 

— Ah ! plût à Dieu que ces deux balles qui mit déchiré ma poi> 
trinc m'ciissenl donné la mort ! coutinua-l-il a>ec exaltation ; plût à 
Dk'U , madame, que je ne me fusse jaiiwits souvenu... car, acheva* 
t-il d'uoe voix étouirée, depuis lors je vous aime, maJamo; depuis 
cette heure fatale votre nom erre sur mes lèvres sans ocsm:, votre 
iniage est toujours vivante au fond de mon coeur; et hier, j'ai cru, 
en vous reconnaissant, que j'allais mourir de dmilcur et (h> joie en 
nMiiK temps... 

— Assez , monsieur, interrompit froidement U comtesse. 

Et puis elle l'enveloppa, une fois encore, du ce regard chargé de 
mépris qui lui mettait le désespoir au cœur : 

— Je voulais oublier, ajoulo-l-elle, et mon oubli ébut un pardon. 
Mais vous venez me parler d’amour, monsieur, à moi que vous avez 
voulu traiter comme la femme du valacu... Ah ! c’est trop d'audace, 
en vérité! et vous oubliez qu'entre vous et moi, les évcnetucnls, 
comme vous dites, ont creusé un abîme! D'ailleurs, achcva>t-clle 
avec un sourire d’une mortollc ironie, vous êtes Autrichien, mon- 
sieur, et je suis demeurée Française I 



.XII 

Hector était devenu p&lc de colère et de honte en écoutant la 
rode apostrophe de la co.nitcsM. Aucun mot ne put jaillir de sa 
gorge crbpùc par l'émotion, et il sc contenta de porter la main à 
Bon emur lar un gesb! désespérë. 

Un iiKmienl il chancela comme un de ers grands arbres déracinés 
par la tempête et qui n'aticivdcnl |>uur s'abatlru Bourdemcnl sur le 
sol qu’un dernier souffle de vent; et comme eux, sans doute , il fût 
tombé aux pieds de celle femme qui tuait ainsi son amour et ses 
espérances d'un seul mot, si à quelques pas, derrière la comtesse, 
une silhouette d'homme ne se fût brusquement dessinée. 

Alors cet bomnic, en l'àme de qui l’orgueil avait d'énergiques 
racines, cct Immaae foudroyé et qui semblait appeler la mort 4 son 
aide, retrouva la vie, 1c mouvement, la parole, comme par enchan- 
tement ; il se redressa fier et hautain d'abattu uu'ii était, un sourire 
où la haine imprimait son stigmate implacable, arqua ses lèvn^g; et 
lorsque M. de Verteuil s'approcha d’eux, il avait l'attitude la plus 
naturelle du monde. Seulement, il avait eu le temps d'adresser à la 
comtcBsc un de ces regards gros d’orages oît le désir de 1a ven- 
geance l’emporte enfin sur l’anwur. 

Cétait, en eifet, M. de Verteuil qui, déliarrasec enfin de M. de 
Franquépée aîné, et inquiet de savoir la comtesse au bras de son 
OPuxin, venait ta rejoindre. 

— Mille (lardrms, madame, dit-il en saluant Hector avec une froide 
(ourti'isie, Iroublerais-jc un entretien contldcnliel f 

— Nullement, répondit la comtesse. Nous causions de l'AUemagne 
avec II. de Maitevert. 

— En elTet, dit Hector en rendant le salut. 

— De la Forét-Noire... poursuivit madame Durand. 

Hector tre>sailhi de colère cl regarda le commandant; il crut voir 
on sourire indécb édaircr à demi son visage. Ce sourire était une 
raillerie sourde. 

— Abt pensa le comte hors de lui, mais dissimulant encore sa 
fureur, il a mou secret. 

— En effet, dit alors le commandant, M. le comte a parcouru la 
Forét-Ncwrc en tous sens, je crois. 

Ces oiuts, pfunoucés d'un ton moqueur, oe laîssaient plus de 



doutes au comte. Le cnmnmm1.vnt avait reçu les conndonces de 
madame Durand. 

— Ahl murmura cclui-d en lui-roôme, je liens donc ma ven- 
geance. Voyons si elle m'humiliera toujour* impunément. 

Et M. de Maitevert tuba insiilcmin''nt M. de Verteuil. 

— Vous avez une excdleutc mémoire, je m’en aperçois, monsieur. 

Le Commandant s'inclina. 

— Vous trouvez? dit-il. 

— J'en suis persuadé, monsieur, et j'en suis affligé pour vous. 

— En vérité! ricana M. de Verteuil. 

— Oui. dit te comte, car mailaroc Duwoil, que voilà, et qui, je 
le vois, n'a point de secrets pour vous, dedt vous avoir rncouiv notre 
rencontre dans la Forèt-Noirc. 

La comtesse recula d’un pas, stuiwfaitc de l'andaee d'Ilertnr. 

— Et cela, jtoorsuivii.il avec un calme où perçait sa froide •<. 
terrible irritation, avec do minutieux détails, sans doute... 

— PAil-ètre... murmura M de Verteuil, non moins etoiii'c. 

— En ce cas, monsinir, n'pnt Hector, toiijmirs calme rt poli, ]« 
vous jilains rccllumciit de posséder une excellente mémoire. 

— i*our<{uoi, s'il TOUS plaît? 

— Parce que vous vous soutenez bien certainement de tous ces 
détails, ce qui m’est fort désagréable. 

— Je le comprends, fil le commandant avec un sourire hau(.vin. 

— . Or, acheva Hector, quand un homme possède un secret qui 

me coficeme, cet homme me paraît de trop en ce monde. . 

Et le comte, jutant à sa omishk' un regard de triomphe, lira dcH- 
catement un ^ ses gants et le laissa tonilier aux pieds du com- 
mandant. 

Madanu' Durand poussa un cri. 

— Mm» Oku : madame, lui dit-il froidement, je ne puis pas de- 
mander à une femme raison de l'outrage qu’elle vient de me faire ; 
il est des reg.vrds qui soufflèlent ci des .sourires qui tuent... Vous 
m'avez $(>unicté tout à fbeurr, et peut^tre en osourrai-jc... loissez- 
inoi donc mourir à moitié ven^. 

La comtesse était pâle et si émue qu'elle ne put prononcer un mot. 

— .M. lo comte de Maitevert a raison, dit le commandant en rele- 
vant le gant qui gisait à ses pieds; c'est moi qui vous vengerai, 
madame. 

Puis, il regarda Hector. 

— Je suis à vos ordres, dit-il. Demain, au point du jour, si vous 
voulez... là-bas, au bord du Cousin... i'épéc ou le pistolet... peu 
importe t 

— Allons donc, monsieur ! s'écria le comte en riant au nez du 
commandant avec une mortelle ironie, n’allez.vons pas dormir avec 
mon gant en guise d'oivnllcr? Je sais bien que les Français d'au- 
jourd'liui ont des façons singulières de tirer vengeance d’une in- 
suite. ils attcndonl au lendemain, après s'èire choisi des témoina. 
Autrefois, monsieur, quand il y avait une noblesse en France. d«*ui 
gentilshommes pris de querelle dégainaient sur-le-cbamp, sous un 
réverbère ou au clair de hmc. 

Et le comte porta la main à la garde de son épée. 

Un nouveau cri, cri d'angoisse et de terrenr, échappa à la com- 
tesse. 

— Madame , lui dit Hector, vous savez le motif de la qizerelle, 
pourquoi ne nous serviriez-vous pas de témoin? 

— Soit l dit ,M. de Verteuil en dégainant à demi son épée. 

Les trois personnagt^s de cette étrange scène sc trouvaient alors 
à l’extrémité nord du parc, dans le lieu le plus sauvage et te plus 
isolé. 

Aucun des cohéritiers n’avait dirigé sa promen.*idc vers cet endroit, 
cl les deux champions étaient j>arfditcmcat seuls, en présence de 
madame Durand , chez laquelle la nature féminine avait repris le 
dessus et qui tremblait ces feuilles d'aulomne que les bises 

de novembre dcUchcat grands arbres jaunis et dépouillés. 

— Voyons, monsieur, dit le comte, liAlons-nous; on peut venir... 
et n ne faut pas mettre tout le chÂteau dans les secrets de la Forêt- 
Noire que vous possédez si bien. 

— A vos ordres, répondit le commandant. 

Les deux adversaires s’éloignèrent de quelques j>as et mirent 
l’épée à la main. 

La vue des épées nues sembla rendre à la comtesse, en lui arn- 
cbant une nouvelle eidaroaiion d'cflroi, un peu de celte énergie et 
de ccUc présence d'esprit dont elle avait uni de fois donné des 
preuves. Elle se joU entre le comte et M. de Verteuil, et leur dit : 

— Arrêtez ! v>ius ne vous battrez pas! 

— UupOMÎble! murmura le commandant. 
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LE DIAMANT DU COMMANDEUR. 



— Anon?donf.î fit le c<»mic. I 

~ Hv86icur». dU-elti* avec une émolion qui la rendait mille fitis 

pin» belle encurcjje sui» la cause de oclte quctvlle, j'ai bien ledroil 
d'(*n prévenir le» suite.^. Vou», monsieur de Yerlcuil, au luini de 1 
Outre vicUlc amitié, ubèuw.-z>mui... Vous, tuunsieur, si tout à Tbeure ; 
te vuus ai blessé, uulragé, parJ)H>nez-mni.«, 

Lt la comtesse prit uue attitude suppliante Tis>à*vis d’Hector. 

Une iK'urc auparavant, M. de MaiUvcrt eût tressailli de joie et 
w fût esliiué le plus lii-ureux des li.imiucs en voj'anl la Oérc cum* ' 
tesse huintfic et suppliante devant lui; mats à présent elle avait I 
comblé in mesure du dédain et de l'insulte, et, à son tour, le comte | 
était implacable. 

— Madame, dit -il fruideraent, vous ne voudriex pas, j'imagine, ! 

me laisser supposer <|ue .U. de Verteuil est plus encore votre ami . 
ipi'on le croit, en desceiidaul avec moi ju^u’à la priere pour nie* | 
iiagLT ses jours. . 

. Celte fuis le comte sc vengeait et rendait ironie pour ironie, dé* i 
dam pour dédain, outrage pour outrage... 

La comtesse jeta un cri de fureur; le rou^p! de la honte monta à 
son front, et die s'écria, en n^ardant M. de Verteiiil : 

— Oh! mamtenanl, numsieur, umiiteuaiit battez-vous, et tuci 
cet homme qui me cali>(Dnie, tuez «le! 

tt Hector de M.^tcvert 1a vit redevenir cette femme hautaine et 
dèdaigiKuse qu'd avait vue, six années auparavant, le braver de son 
regard et de son sourire. | 

Clic s'écarta de qudque.s pas, caltne, froide, irritiîe ; cl, croi^Rnl ' 
ses bras sur sa fioilrine, elle voulut voir oe combat et fhirc des vœux < 
|M>ur le défenseur de sa rcpiitiition d'honnéte femme. 

Le c^nntc et M. de \crleuil mirent I cpée A la ituiin et s'atta* i 
quênmt avec une fureur, un achariH'mcnt inouïs ; et, pdJe d'angoisse 
cl d'emoüun, madume Durand put entendre piütdaiil qurlquts mi« 
nuU-8 1e bruit du fer croisant le fer, et celui dvs reaptraüous près* 
téta et baletanU's des deux adversaires. 

Uai» il arriva alors ce qui arrive preu|uo toujours en affaire de 
duel, riiisulteur st- trouva l'heureux et l'Iiabde; ruQeiué, celui qui 
semblait avoir le droit {Miur lui, fut le vaincu. 

Pendant sa brdlante et courte cairiére militaire, M. de VerU-uil 
avait (h-n hanté les salk-s d'armes cl tviigligc l'cscriiue pour la lutte 
pittâ gb^rieusu d.*^ champs de liataiUc; M. le comte de MaUuvcrt, au 
conlrairt^ avait ot>éi A toutes les traditions du geiililhuinme; il tirait 
coinim (ru SaiiiUGeoives lui -même. . 

Ix commandant, pi'uütanl d'un moment où son adversaire se dé- 
couvrait à demi par uue feinte liabde, sc fendit A fond ; nini? l'épée 
du comte revint à la {tara J«, détourna le coup, et, atteint lui^ménie 
en picme poiirinc, M. de Yerteuü tomba en laissant échapper !>on 
épée. 

La comtesM: ^la alors un cri territile, un seul l 

Ce cri était un auadiciue jeté à U face du vainqueur, et il perça 
le cirur du comte, bien mieux que n'edl pu le faire Tépéc de son 
adversaire. 

Au cri de (a comtesse, un accourut de tou» les edtés, tandis qu'elle I 
se penchait avidciQ<‘nl sur le bkssé. 

Û. de YerlcuÜ respirait encore, et U a avait point perdu cuiicui»- 
sancc. I 

— Mordl dit-il, ce n'est rien... je u'eu lU'Hirrai pasl 

Le marquis de Nosrbéac et M. de I-'rauqué|i«e jeune furent les ! 
premérs qui arrivèrent sur le Ibritre du combat ; puis, derrière ! 
eux, le vicomte de Miilirverl, le jrunu Aiiacharsis de li Dariilêru et | 
PoudriUe. ht tous s'arrêtèrent uu instant, frappés de stupeur & la 
▼ue de cette Ceninic désoloc, se ptmciiajit surccl iiommc ba gnédans ' 
son saag, UndU que stupûlc, sans voix, sans ri'gard, le vainqueur { 
deururatt ioutxvbile, tppujfé sur sou c;ioc fuiuante. 

Le comte U« ctor comprenait qu'il venait d'élar^'r cnc(H% cet 
.vbitud qui le iéparait do celle qu'il aioiuil 

On transporta le commandant au cliAtrau. L^, Pandrillo, qui avait : 
acquis aulrrfnis et à scs propres dépens quelque» connai»».xnces en . 
shtrurgic, déclara que U blessure, bleu que pruCiodc, n'etait |Kiint i 
ni»ru-llc, et que M. de Vertcuil en serait quitte pour garder te lit i 
quelques jours. 

Alors scub meut k comli»s5e respira, et ses beaux yeux pleins de 
Urtues briliori Ql d'un éclair de joie... 

Cxs larmis «t eetle joie furent, pour M. de Franquépéc aîné, une 
bumie furtum^ de médisance. 

— Vous le voyiez, inoasieurs cousins, dit-il à ceux des cohé- 
ritiers qui s'étaient rassemblés dans la salle i tuonger, cela œ Cuit 



nliis l’ombre d'un doute pour moi,* notre belle cousine et l’oftlder de 
^luparle... Vous cnnipn'ncz? 

A ces m«b, M. de Nusrheac eut froid au cour et sentit fondre le 
fard de ses joues... 

El M. le clievalier Arthur de la narillère s'écria, indigné : 

— Ah! ujt*ssieura rocs cousins, qudk- ahuniinatiiml Quand oo 
songe que j'aurais eu la faiblesse, peut-être, do pcnueitre à mon 
nis de l'épouser. 

— Mais, ha>arda M. le vicomte de Franquéoée, en levant sur 
sou aîné un rej^ard timide, sait-'iia la cause du duelf 

Raoui de Mallevert se chargea de répondre, car il entrait préclsé- 
nvent dans ta salle. 

— M«-»sieurs, dil-il, M. de Verteuil a gravement iosollé mon 
frère, •’i propos de politique, et mon frère a dd venger son honneur. 
Du reste, le (^mmandant et lui scsont rencontrés en Allemagne, au 
siège de Vienne, et leur animosité date de longtemps. 

L'explication était satisfaisante; personne ne s'avisa d'en révo* 
quer en doute la véracité. Il n'y eut que M. de Franquépéc aîné 
qui ajouta : 

— Il est f'irt gentil, ce M. de Vertcuil; mais, après tout, c'esi un 
ofRcier de Ruita|)arle, et vous avouerez, messieurs mes cousins, 
qii'après cc que nous savons de ses relations avec une fr mino qui, 
hélas ! c5t notre |»arcnU>, nous serions trop bons, en vérité, d« lu 
plaii»drc plus qu'il ne le faul. 

— Amen! murmura le vieux marquis de Nûsrbùac,quii&nrageait 
d'avoir vu pleurer la oomt<*ssc. 

— Qui sait s'il n'en mourra pas? rnumnmi le timide Anarharsis 
de la Ikrdlcrc, que retour rendait féroce et qui cAt voulu voir le 
commandant cousu dan» son linceul. 

— Allons donc! répondit PandnUe qui ciitrall, il sera sur pied 
dans huit jour», cl à la disposition de cliacim, ajouta i'inlcndant 
d'un ton signîflcaUf, en regardant du coin de l’ocil le timide Ana* 
cliarus. 

Le rejeton de M. le chevalier Arthur de Lv Karillère se sentit 
fri.vHO(iner jiisqiies au fond de l'âme, comme si deJA il eût senti 
Tepée du commandant traverser sa (loHhne. 



XIII 

Au momi'nt où on transportait le ble»»é au rhâteau, madame 
Durand s’iHait ap;l^l€h«o du cunite îmuiobiit; et inuut. 

— Il y a une lurure, lui dit-elle à roieille, je vous méprisais; 
Diaiiitenanl, je vous hais l 

Et elle fKissa fière, hautaine, déiUigneuse, emp'ûsonnaiit aiiiii 
MS fruits amers de la vengeance que le omulc s’apprêtait à sa* 
vourer. 

Et frapiMj de ortie maléiliclion, sùr doonuals de cotte huine vi» 
vacc et iiuxtingutblr, prrsuailé que Du-u lui- même M.Tait impuie* 
sant tnaiiiUmaiit à le rapprochrr de celle fcuiiuti qu'ü aimait tou- 
jours, Hector de Mattrvert s’enfuit et erra pendant qne heure 
comme un fou, la Ule miu, les vèteinorMs en duMirdrc, son épée 
sanglmte à la main, à Iraver» IcS inaiisifs du porc. 

Ce fnt IA que son frèra Haoul le re;;oig[jil. 

— Viens, lui dit Hixtur, quiUous ce ck'Uaau; (uyon$-la, fuyons 
la France... ullons si k>iu que son souvenir ne puisse m'y suivre... 

— Et le diamanl, k) lawarrotiÿ-oou» duiu}? dsniaiida Kaoui. 

Ce nuit fut pour le couile couuim un «clair traverbaiit la nuit 
eragcii « de son cceur. 

— Uui, diUil, tu a» raison; il faut trouver lu diamant ! U le faut! 

Et alun, une seconde fols, foulant aux pieds son amour, le auute 

ail luire à travers l'avenir Ws ciroi*s stcrilet et dénudéia, mais 
ctinei'lantcs au snbü de la faveur, du ces hauteur» qu'un Oommo 
l'zmbitlM. Et K dresaonl sur les ruine» d« celte paé»ion, U seule 
qui eût jamais ctri'iiit »oii «rur, il rcdeviut l'Itoiitiué froid, tiaiiUui), 
implac.iblo ; l'ambilieut qui éeraserail du piod le liMMide, »i le niunde 
le géiiâil >idus SB oiaicho, et à qui il falUii, à tout prix, le diamanl 
da coKMOundeuT, parce que ce dtatuonl devait être k lali»maii do 
sa fortone pohliquo. 

Et puis un sourire su|K*rbc, qui eût jeté l'cpnijvaote au futul du 
enur de la eondeaae, pâr>a sur ms Wvres bléiuiu t 

— Obi dit-il, je me vengerait 
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DEUXIÈME PAHTlË. 



( 

Huit jrtuni sYlaicnt 

Huit jour» ciKOTC Iw «ohdrltifiK l’ouveiitira 4u 

t«»laiii<7)t éù feu M. le e(^nmand«^F de Miuilniuria. 

Mallrc PdndriUc ^’appt'àUit i reitdra leacomple*, uQ le devinait 
it son visage qui, chaque |uuTt davenait |dus «ik’itœl. Patiilrille 
avait fini par croire à »oii importance et A «| dignité ; il avait acquis 
des manières si courtnîÿc» ci d« «t haute fefuu que te vukgaira 
aurait pu supposer un detcundaid des B«uirdin. lutit gargLitiers do 
père rn fils, te vrai rejeUm du i^uehpM nohte hgitéc, un c>ju»ine 
des ducs du Ikiurgogne cl oUiee par ks aux fleura de Ijs 

de France. 

Le seerqt désespoir d| Pandrîllc élail de p'étre paa W. Cette pen< 
SCC empoisonnait la rotuuditd do son uitetenix et mêlait l•>u} 1 lllrs 
qiMrIqiics gouttes d’absiathe t>u du vinaigre à ou* huns vins bour- 
guignons que lo drèlc dègmtatt en Ou ounuaisMur, et dont il abu- 
sait même, prétendaient tes mocliaiilvs laugiu s, 

La rencontre du comte Hactur et do N. dv Vorteud finit, par sa 
sanglante issue, Ixmlevoreê te genre de vie pruoMer des cohéritiers. 

D’abord, MM. de- Maltcvcft A«ateut cessé do parailro aux repas 
eonimuiis et sc (aisairot servir dans teur appuinoical particulier, 
chaque soir à leur retour de la chasse. 

Depuis qu'il avait U certitude do la ruine de scs cspérance^v, 
Hector fuyait le chàtoau le plus powtble et n’j revenait que pour 
Hiercher le diamant. 

Mais bien qu'ils eussent bouleversé le manoir, et en dépit du 
précieux renseignement qu'ils possédaient déjà, les deux frères 
o'avaient point encore trouvé l’entrée du souterrain. 

La comtesse pasv.vit une partie de la journée au chevet de M. de 
Verteuil qui était condamné à garder te lit queh^ui^ jours encore | 
et si l'affection de saur qu'elle lui avait vouée n'cùt été s(ifU:>antc 
i ry retenir, peut être un autre nvilif, une raison mystérieuse cl 
SAepète eOt-eile fait préférer h la comtesse celle chambre «le malade 
aux plus verts ombrages des environs de M'»iilm«irin. 

Pendant les premières nuits, un peu do délire s'était souvent ma- 
nifesté chez M. de Verteuil, et la comlosse n’avoit point été seule à 
veiller .luprès de lui. 

Jean était accouru, dès le premter jour, et il avait prodigué scs 
soins au blessé avec ce génét^ux emprcsscmctit de l.a jeunesse, avec 
cc CŒur noble et bon qu'il tenait c(c son père (c coiniuait Jour. 

Or, Jean aimait la comtessej et le cotumandaut oût-il été pour 
lui l'homme le plus indifférent du monde, l'adoiesccnt eût encurc 
trouvé un charme sans pareil A le soigner, puisqu'il y était aidé 
par elle. 

Alors à ce chevet de malade^ s'étqit établie qne sorte do douce in- 
timité entre les deux amants et te blessé. Sladauxe Durand n’Ohait 
encore s'avouer l'ciat de son cepur, Jean eût préfère nu>urir (|ue 
lai&vr échapper un aveu; mais M. de Verteuil avait tout deviné, et 
tl échangeait parfois un n gard d’inli-tligiînec avec le bon Pandrülc, 
qui venait le panser deux fuis par jour cl souriait de bonheur 
en voyant s« réaliser une des plus chères espérances de feu sou 
mallrc. 

— L'ombre de N. le commandeur, pcnsait-il, doit tressaillir de 
joie. 

Quelquefois, par une belle matinée, lorsque k commandant ma- 
nifrstait te désir de se trouver seul quelques heures, la comtesse et 
Jean prenaient leur vedée. 

Et c’était ehewe channanlc, alors, que voir les deux jeunes gens 
S*cn allant au bras l'un de l'autre, sur les pelouses vertes- du {urc, 
au long des senlicra fleuris, sous tes futaies ombreuses t... 

Et tout cela au grand scandale de 2U.M. tes cohéritiers. 

Car, si les deuv Malu vert vivaient dans une solitude absolue, et 
quittaient Nonlmonn dès le point du jour, pour n'j revenir qu’A ta 
nuit, et s'y livrer A leurs recberchea toujours infructueuses^ si ma- 
danic Durand ne paraissait plus aux repas de famille, tes autres 
collatéraux de feu M. le commandeur cuntmuaUnt 4 descendre 
ponctuellement A l'heure dons la salle 4 mangrr, et s'y meliak-nt 
religieusement à table sous la prtsHlcnce du marquis do Nosrbéa^, 
lequel avait pris la place d'honneur en l’absence des Maltcvcrt 



Or, la comtesse défrayait journellement la conversation de ce» 
messieurs, 

M. le chevalier Arthur de la D-irillère fulminait contre elle tes 
plus sanglaoti anallièittus depuis qu'il dése»]>érait d’en faire sa bru. 

Le marquis, trop fldète aux Iradiffon» galantes et courtoises de 
l’ancien régime, prenait aktrs U détense de la belle veuve, et il te 
faisait en des termes tels, U jouait si bien la maladresse par excès 
(te lAle, qu'il semai! son plaidoyer d«4 plus noirca calomnies, et 
eeU sans y prendre garde en apparence. 

W. (te Nosrhéac n'avait pas renonce, sans dé»ir de vengeance, à 
SOS prujot» malriraoniaux. 

M. kl oitntR de Franquépée qui, d4e te premier jour, avait levé 
le drapeau dü l'oppAtsiIrun CAïutre U paronle mésalliée, Iriompliait 
donc en voyant ses cousins ruvriiir A son opinion; maU son Iriom- 
plM fut tout A bit cnmj'tet lorsqu<«, un soir, M. te chevalier Arthur 
du la (Uiillèro apparut, au niilmudu déjeuner, Dimnic un messager 
de Ui faxte augure. 

La bontemimo était rougo d’indignalten i il suait et soufflait 
d'une fipon lan»entahk dans sa courte obésité. 

— Ventre do btclie, messieurs mes oou>ins, s'écria-t-il Irurs de 
hii, on Tiiici biea d'une autre I 

— Qu'est -oe dune? (k'iuaiida te marquis. 

— Messieurs, dit lo chevalier, reprenant baleine, s'asseyant et 
s'essuyant te front , quand tes races ^génèrent, clics ne dégénèrent 
jamais A nwitié. 

Ces parûtes, empltes d’une prophétie sinistre, sontevèrent la ro- 
riosilê générale, et l'ou prêta im« oreille altcnlive au chevalier 
Arthur. 

— Ak! raprit-U, si sévèrenteni que nous eussions dt^à jugé la 
COiiitcss4* Duraml, nous étions cnonre au*d>‘!>M>us d<* la vérité. 

— IL'hi? fil l'alné des Franqiié|>ée dressant i'oreilte comme tm 
clwfval de bataille qui i>nt«‘n<i te clairon, altez-vmis, mon heiAU cou- 
sin, nous apprendre quoique équipée nouvelle de cette aventu- 
rière? 

— Ahl interrompit hyjwTilement 1e marquis de Nosrbéac, je 
proteste contre te mot. Je veux hieu admettra que te comtesse ait 
eti quelques aventures giilanlrs, uinii Dieu! qui n'en a paa? mate 
apres Uoit, messieurs mes onusiiis, c’est une Maltrveiil 

— Hé I oui, nmrmura te chcviilicr Arthur dont l'imiignttkMl 
eroteaait, c'est une Malltiverl, et c'est ce qui tait notre honte. 

— Expliquez-vous donc, beau cousin? ricana l'aîné des Fra»- 
quépée. 

— Oui... oui,expliquei-vous, murmura son oodet, en Hère sou- 
mis et imitateur passionne de son ainé. 

— Eh bien! messieurs, dit te chevalier qui suspendait fes paroles 
pour en doubler l'iffet dramatique, ce n'éiait p«>«nt as^ec que cette 
femme ftegénèrèe et sans pudeur se fût mésalliée, ce n'était poioC 
assez cnc»re qu'elle vbit ici nous donner le scandale de sa cooduils 
avec un officier de Buonaparte... 

— Qu'est-ce «hme? mon Dioul demant!a-t-on A la ronde. 

— Ecoutez, écoulez bien, reprit te narrateur dont la voix deve* 

vatl sombre et sok-nnelte s'il eût jou«‘ k traçihite. 

Le siknee fut tel qu'on n'emeiidit plus dans b salle que te brut- 
affairé de.v mandibules de M. Bontein|>s de Sainl-Cbristol, lequel 
coiittnuatlàmatrgrretne pensait pas que les méfaits de b comtesM 
lut dussent faire perdre un coup de «tent. 

— Vous savez bien cet enfant naturel, cc bâtard, ce péché dè 
jeunesse de feu notre partMU te commandour... 

— Jean! eidama-t-oti. 

— Oui, cc petit misérable, ce drdie que nous avons le desogré- 
menl de rcncnntrer quelquefbU... 

— Eh bien? 

— Eli bieii! voici qnc la comtesse, foulant aux pted» toute pu- 
deur. tout orgueil de f.imilte, tout préjugé du sang et de caste, a 
lié connaissance avec loi, qnVffe sort appuyée A‘son bras... 

— Hps:^alinu! exdama l'ainé des Franqui-pce indigné. 

— Àbî rkauq M. le rbevalier Arthur Ai la Barilkrc, messieurs et 
chers parents, préparez-vous an bouquet, au Joli mot, au feu d’ar- 
iHUrc de U comédie!... Je n’ai rien dit eneme... 

Et le vindicatif bonhomme s'arrêta malicieusement. Pendant dix 
secondes, chacun «tes cohéritiers se demanda si la comtesse n'avait 
point, l'Q cidlateiration avec Jean, assas^siné, pillé et incendié. 

— Elle s'appuyait sur son bras, continua M. le cbevatirr Arthur 
de h Barillèrc, et elle l'appelait mon coutin'... 

A ces dentiers ntols du clievalier, la salle failfit crouler,, «branlét 
par tes imprécations cl te cri d’horreor des cohéritiers. 
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Lâ«MBtMM>et«tlonucritembl*, im Mil. (P, M).) 



Bonlrmpt de Salnt*Chriittol Uii-mètnc faillit UîMcr échapper aa 
flMlrch«^U^. Mais U »e reuiil prompU*rucnl de ccKe chaude alarcoe, 
et atUqua on pâté de ?eiiai»on qui cuurail riaquo de n'étre point 
entamé, tant était grande la «tnpeur et rmdigualiun des dtnvivea. 

— Messieurs et chers parent», dit alors lu cumie de Fniiquépée, 
lorsque le silence se fut un i>eu rétabli, ne trouvuz*vous itas que 
lorsqu’une famille est ainsi déshoiMrcu par l’un de ses mumbrea, ce 
membre en derrait être impitojablument retranché t 

— Oui, oui, rfpondit*nn. 

— Et si, au lieu de sifre en un luropa aussi calamiteux que le 
nôtre, nous Tivions à une époque d'honneur et de dievalerie, et 
que justement indigné, la roi nous autorisât i faire enfermer au 
couveol pour le reste de scs jours la femme qui nous déshonore, 
quelqu’un de vous $‘y opposerait il? 

— Non, non ! ré|>nndirent encore plusieurs voix. 

Mais, en ce montent, un itouveau personnage parut. 

Cétait le comte de Maltevcrt, que l’on c'avait pas revu depuis 
•on duel avec le commandant. 

A sa vue tous les cuhcntiera sc li Tèrenl avec empressemcot. 

De oet homme, bouleverse |«ar la pasaion, que nous avons vu 
naguère, à celui qui venait ainsi surprendre les imprécations des 
coMritiers eo^qlre la comtesse, il y avait tout un inonde de dis* 
tance. 

Hector de Ualtevert était froid, calme, railleur; un sourire hau- 
tain errait sur scs lèvres; il foiiietlait la tige de scs bolles d'une 
façon impertinente, avec le bout de sa cravache. 

— Hélbé! messieurs mes cousins, dit-il, 11 me semble que vous 
sJlex bien loint 

^ Non, non! s'écrièrent les Franquépée. 

— Au murmura le vieux Céladon en tordant sa moustache 
teinte. 

— Ce serait justice! exclama le chevalier Arthur de ta Uarillére 
qui ne pardonnait pas à la comtesse l'idce qu'il avait eue d'en faire 
sa bru. 

— Ainsi donc, reprit Hector souriant toujours, si l’un de nous 
plus hardi que les autres, pénétré de ta sainteté des lois de la 
famille, que cette femme transgresse, la main sur sa conscience, 
invoquant ses aïeux et leur antique b'mneur, décidait en leur nom 
qu’il faut retrancher de la société et de la famille ce membre qui 
déshonore la famille, vous l’aiipruuvcricx? 

— Oui, dirent queues vutx. 



— Si, nous érigeant en tribunal suprême, poursuivit k comte, 
nous Condamnions cette femme à une réclusion perpétuelle, approu- 
veriet-vous cctlc condamrutioiiT 

— Parbleu I dit l’alné des Franquépéc , l'honnettr de la famille 
avant tout. 

— Messieurs, dit Hector devenu sérieux et grave, de railleur 
qu'il était, vous me prouvez une fois de plus que bon sang ne 
meurt pas, cl vous venez de condamner la coupable. Seulement noua 
oublions que le roi est en exil, et que le gonvemement de Buona- 
parte ne sanctionnerait point notre condamnation. 

— Cest unecmidamnation par coutuuiiioe, dit M. de Nosrhéac. 

U n^t fut trouvé charmant et lit rire les convivca. Boiitemps de 

Saint-Christol lui-même cligna d'un œil approbateur, abrité à demi 
qu'il était derrière une énorme croûte de pâte de venaison. 

— Adiim, messieurs, dit le comte, je cours un sanglier aujour- 
d'hui, et le rendez vous est pour midi. 

Le comte rejoignit son frère et lui prit le iM'as : 

— Mnii cher, lui dit-ü , sais-tu bien que je tiens ma vengeaocet 

— Ah! dit Hanu). 

— Oh l ricana le cnmie, bM ou tard, madame, vous vous repen- 
tirez du m'avoir foulé aux pieds... Ah! si nous avioas k diamant !... 

Un projet sinistre venait de germer tout k coup , grâce k la Cun- 
versatinn tumultueuse des cohoritiers, dans le cerveau du comte 
Hector : 

— £lk sers à qwh! s'éüûuil dit. 

a 

A partir de ce Jour, Hector de IfaHevcrt ne reparut plus â la salle 
k manger II cluissoit ou demeurait dans son appartement, paraîs- 
sint su soucier fort peu de la conversalkm et du commerce de set 
vieux parents. 

Pcut-èiru tramait-il quelque audacieuse entreprise, tout en con- 
tinuant â chercher le précieux diamant? 

A cette lhsle»se morne et nuageuse qui couvrait k front dn 
comte, une sorte de gaieté factice et fébrik semblait avoir soccëilé ; 
parfois un ironique sourire armait ses lèvres, parfois U se preoaii 
à murmurer tout bas: 

— Ohl si nous tenions k diamant! ma vengeance serait tûentôs 
réalisée. 
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Hector Mt peur, cuùiUunl f.T», «l’tttriD.lrocoUoqMMaimait. (l*. 31.) 



• Hait l’entrée du sonlerrain, de ce souterrain fameux qui renfer- 
mait le coffret et le diamant, cette mirée était introuvable. Et alor», 
pour le comte, après une nuit de recherches infructueuse'^, arri- 
vaient les heures de mnrnc décourogcuiuit, de lassitude murale ci 
physique, et U allait demander à la solitude des furéU un peu de 
caiiDe et d'ooblu 

Un jour, Hector de Matlcvcrl avait quitté seul Uonlmorin, un 
fusil à douUc coup sur l’cpaulc, et à pied, contre son habitude, il 
s'était enfonce dans ces j^ands bois qui s'étendaient à l’ouest de 
Monlmorin, en remontant le cours du Cousin. 

En cet endroit la sauvage et pittoresque nature morvandelle sem- 
blait avoir déployé tout son luxe d'borrcurs splendides, toute sa 
coquetterie de contrée abrupte qui vise au surnom d'Ecosse fran- 
çaise. 

Le Cousin roulait avec bruit sur un lit de roches sonores, en- 
caissé par deux chaînes de coUincs presque i pic, au Danc des- 
quelles serpentait un étroit sentier coupé en rampes brusques et 
souvent inégales, et que le pied seul des pâtres ou des braconniers 
foulait ordinairement. 

Ces deux chaînes de collines étaient couvertes de bois touffus, 
hantés par les bétes fauves, dans lesitucls riionimc s'aventurait ra- 
rement. 

A un certain endroit, les deux chaînes de montagnes resserraient 
si bien la rivière^ qu'elles avaient été réunies par un pont, un de 
ces ponts inventés par le génie du roontagnai^, faits d’un tronc 
d’arbre couché tout de son long d'une rive à l'autre, grossièrement 
équarri à coups de hache, et si étroit, qu’il fallait être hardi et fort 
pour y poser le pied et passer sans frémir, sans avoir le vertige, au- 
dessus du Cousin qui bouiMonnait et grondait, blanc d'écume, à 
plusieurs toises de profondeur. Pourtant, ce 4 >out n’avait aucune 
utilité réelle, car, en atteignant la rive apposée à celle de Uontmo- 
rin, il n'alKwtiasait qu’à une grotte gigantesque formée par les 
rochers, et qui, sans lui, eût été inaccessible à l'homme. 

Célalt dans cette grutte que les pâtres sc réfugiaicut les Jours 
d’ors^ et allumaient une poignée de bruyères sccbcs, ainsi que 
raUestaient les parois du roc, noircies au dehors par la fumée. 

La sauvage horreur de ce paysage avait séduit k comte ; les teni- 
péies de ton àme y écoutaient avec une Joie secrète ks bruits tu- 
multueux du torrent et les pkurs désolés du vent qui s'engouffrait 
dans celte gurge et courbait en tout temps la cime des arbres sous 
son aile frémissante. 



EK'puis qu'il était à Montmorin, il était venu plueieurs fois jus- 
qu'à ce pont de bois et s'etait assis à deux pas. Soit dé>lain cTuf' 
friintcr un danger inutile, soit crainte de glisfer en le travorsaol, 
jamais Hector de Maltcvcrt n avait essayé d' éteindre à la grotte 
dont il 8C contentait d'admirer à distance le bizarre orifice et les 
noires anfracluosités. fut donc vers a* lieu que le comte dirigea, 
cc jour là, sa prumvnadc solitaire; et comme lu soleil était ardent 
et échûrail en pkin U rivière et le pont de bois, il s'assit à quelque 
distance sur la mousse verte et à demi cacdic par une touffu du 
hêtres. 

En homme qui a passé son enfance en AUetnagne, dans c^e 
patrie des légendes brumeuses, des contes fantastiques se dcrouhint 
' au milieu de c<‘s vastes forêts de sapins où le diable élit douucilc; 
en dépit de son caractère ardent, ambitieux, passionne, Ikcter de 
Maltcvcrt était rêveur et se plaisait à ecs spectacles grandioses d'une 
sauvage nature. 

Ouand il s’était as^is en ec lieu désert, que le bruit du torrent 
montait à son oreille fascinée, alors les heures s'écoulaknl, et il ii’y 
prvnait garde, et la nuU seule le pouvait .irradier à sa douloureuse 
coiitcmplation; car, en co* momonU-là, lu hautain, l'anibiticux, le 
vindicatif Hector s’effacait pour laisser reparaître l'amoureux de 
vingt ans, pour lequel l'univcr.s valait moins qu'un sourire, et qui 
eût donné sa vie pour un regard de la comtesse. 

Ikcter s’était laisM* reprendre par cc long rêve d'amour durant 
lequel il oubliait les heures, lors(]u'im liruit de pa.s et de voix, re- 
tentissant à quelque distance, l'arracba à sa rêverie. 

Les pas étaient lents comme doivent l'étrc ceux de deux amoureux 
à qui le temps qui fuit n'importe guère, les voix étaient fraîches et 
veloutées comme le sont les voix de la jeunesse... 

Et au son de l'une d’elles, le comte llcclur frissonna de tous ses 
membres et sentit son sang afOuer à son cœur couine pour l’é- 
toufferM. 

il avait reconnu la voix de la comtesse. 

C'êtail dk, en effet, s’appuyant sur le bra.s de Jean et foulant 
d'un pas léger ce sentier abrui>t qui courait au Qanc du ravin et 
conduisait au pont jeté entre k coteau et la roche creuse. 

~Kn vérité, disait-ellc, vos environs de Monlmorin sont mer- 
veilleux, mon cousin, et jo me croirais volontiers à l’Opéra de 
Vienne où tous les déosrs représentent la Eorél-Noire. Quand vous 
toc prédisiez un paysage des plus sauvages et des plus originaux, 
vous étiez encore au-dessous de la réalité... 

I 
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Et nnr»'i(l rnv.-l«>|*jrt d’un iTpard chormi; le ti<rrcnl, 

k& c«dliiU'« l>Mioe<'ÿ» |n trcHic d'arlire jrlê en iravorti du ravin, la 
grotte d«* roc*H‘i>; elle i>rèla une ornlte rark’ à cfts sourds mur* 
mures de Toau clapotanl dans son lit rocailleux, et elle «'écria 
enfin : 

— hien! quecVstl Ihmu! 

raflM‘ di-rriê»'» m Inoffi; de lirmsMÜl'*», écoulait, frémis- 
sniU et la «unir au (nml, o1ti> vni\ i]itj raidit Tiltr< r I s cordes I 09 
plus miH'tn'S d ‘ Sun du»e, et il aitciidatt, anii' ux, le ro<uitcnl où 
elle lui a|ii<araitrAit & travers leu arbres, ou il [>nurrjit, sans être 
tu,*la lytnleiiiplrr à son aise. 

idats la coimc'se fc montra tout à coup à scs jeux, au brus de 
jean, (k* Ji'jn le l'àt'ini, I .1 Ix'nle vivante de fm lu cutmnandrur de 
Monlmoriii; ri il iti-mla au konl du cniiite comme un flot de sang, 
tant il d> viol lobgc, cl son emut qui balUU à oulnnc; cessa tout 
à coup (il palpiter... 

Ce n'i-tail point assez qu’cllo rùl oublie son nom. son rang, sa 
dignité lie fi umic, au point de rrrniinaiire un Ikn de pari-tilé entre 
rite et ccl boimiir; ce n'était point assez (pi'i'lb: lui donnât un nom 
qu'nti pouvait lui conleslcr armé du (cvtc ittéme de ta loi : elle s'ap- 
puyait citforr sur lut avec ccl abniidon qui trahit du z la feimnc lo 
lu-crrt de son «'(Pur, et h> rmnle éprouva l<iul A ciHip uiic Huisatiun 
identique It crlkr que subirait iiii avi'iigle subitHiii-ut guéri de sa 
cédlé, dont l'aol frmié s'ouvrirnit roiut liii ri serait éidoui par ceiU) 
luiiiien qu’il ne comiaissait pas et dont U »c serait fait une tout 
autre idée. 

Et alors il comprit, il devina tout. Il comprit que La emulcrse 
n'avait jamais été qu’une sœur pour M. de Verteuil; qu‘en k frap- 
pant, son épée avait fait fausse route; et i|ue celui qui régnait sur 
k cœur de la comtesse, celui dont elle ferait à coup sOr H>n mari, 
c'était rbomnie qu’il avait devant Icâ }tux. 

Alors, encore, tout ce qu'il )- avait d'orgueil de race, de naturel 
ari«lotralii|ue, de préjuges con'acK's jiar les siècbs, chez rpt 
homme qui était le chef di' la branche aînée des Maltcvert, ri i[ui 
voyait une Mstievrrt lui préférer un Mtard, tout eda scrcv.ilia rn 
lui. Le comte Hrclor eut k vertige. . Sa main satiiit sou fusil, la 
crosse du fusil touclia son épaule, l'œil injecté de sang coudM sur 
k point de mire et le rconit II la tête de Jean, tandis que le d>Hg( 
s'arrêtait frémi:^nt sur la détente... 

Si Jean eût été gentilhomme de nom comiiH' il l'étail de sang, 
cerli’* le comte lleebir eût laihïé tomber son fu-il, il eût couru & lui, 
l'eût frappé de sa main ouverte en jitcm visage et lui eût dit : 

— Vous me tumz ou vous serez mort dans une licun*. 

HJaiB Jean n'clail qii'titi Mtard... 

^'.’i^-ji-dire que, du haut de son vieux droit féodal, Hechir pou- 
vait le condamner jioiir 9*>n insolenl nmniir, l'élendrc route mort 
comme un chien enragé, une bélc nui?<ible dont um* balle débarrasse 
et dont k trépas ne saurait causer k moindre remords. Henior sa* 
Tourail sa vengeance en retardant k coup faUi qui all.iit k dél<ar* 
ras«er d'un rival, et il écoutait av> c une rage mfernak k ctvquel 
babil de la comtesse s' extasiant sur ce site où elle avait conduit son 
amani, site dont il allait faire un tmiilieao... 

El eiiR doigt, immobile sur la détente, ne se prcsjiant point, «<>n 
(Bil toujours rivé au |K>int de mire i^ierchblt la place où la balle irait 
se kger dans ta tète du jeune bumme qui cunlinuait à sourire, 
comme on sourit à vingt ans au bras de U femme ainuk... 

Un mouvcRimt un peu brusijue de la comicsoe sauva momeiila- 
nément son amant. Elle se retourna pour admirer le jioiut de vue 
et k masqua à demi. 

Ib^ctor eut peur, en faisant feu, d’atteindre celle qu'il aimait... 

Et it attendit... 

— VnuoM'nt, disait ta comtesse qui s'édait arrêtée devant le Imnr 
d'ârbre jeté en travers du torrent, vous croyez, mon beau cbevaîkr, 
que je n'oserais pas m'avenlurcr sur oc pont... 

— Ahî gardez-vous-ent... s'écria Jean; song*îZ que k oioindre 
vertige, k moindre faux pas subirait pour vous (tire ti'ouvrr k 
mon au fi»ud de ce gouflre. 

— Eh bien 1 non, dit-elle avec un sourire xtutin, je veux vous 
montrer que je n ai pas le vertige, et que aion pkd est au» sûr 
que Celui d'un nvuitagn.xrd. Ne savez-vous dune |uu que j'ai {iar> 
couru roU'rknd ruisset 

— Madame... insista Jean. 

— Non, dit-elle avec la ténacité d'un enfant, vous aîlci me di>n- 
lier la main et v.jus me conduirez i la grotte sur ce pont véritabk- 
nu ut aérirnj puis vous m'y hisserez rêver uiio h’ure.,, 

— Vou« quitter! s'ccria-l-U, 



— Sans doute. Vuus vous en irez juMju'au Yal-Fourebu me chei^ 

cb(‘r une touffe de ces belles fleurs bleues qui croissent dans lai 
fente drs rochers, et que )'aime tant... [ 

— Quoi! je vous laisserais toute seule ici? murmura Jean con- 
cerné. 

— Sans duute! répondil-elle. Je révérai délîcieuscmcat ici, k« 
yeux flxLs tuir ce gouffre, (ô'ia me rappellera l'Oberland. 

Le coQiU! Hocbir écoutait, et son cœur s'était repria à battre... 

Cependant la crusse du fusil n'avait pas quitté son épaule, et il 
aUeiidail que Jeun s'écartât d'un pas pour renvoyer, au fond du 
Cœ*«in, mesurer l'étendue qui sépare un bommu sons naissance 
d'une noble dame. 

Mais Jean, ulHiissaut & la conik^SM, posa un pied sur k pont fra- 
gile cl M retourna pour lui dmincr la main; U comtesse le suivit, 
la létc baulc, l’œil fixé vers rexlrémité opponk, et k comte fut' 
obligé d'aUendrv encore... 

Il lui vint alors uue horrible et étrange idéel 

— Si, au moment où ils loucheront la ruche, pensa-t-U, je pous- 
sais rpt arbri> du pied, les «(‘parant ainsi du reste du tn>)nde, cl 
qn'iilnrs je lui mis«>euiie Itallo au front... Il est tard, nul ne pabsera 
sans doute aujourd’hui en cet endroit sauvage, k bruit du torrent 
étuoncra les cris de dcsispnir, et ctlu pasvra la nuit là, seule, 
c|KTdue. en presenoc du cadavre ik son amant... 

Et celte idée fit sourire k comte d'un atroce sourire et il mur- 
mura : 

— Ohl quelle vengetneel 

Mais soudain il se nppela qu'il avait rêvé une vengeance tout 
aiitn.', et qui lui livrerait la couiksie... et il fcingea que tuer Jean 
en CO moment était creuser de plus en plus oet ubiniu qui les sépa- 
rait, et (V'Ia sans profit .. 

Et puis, cuuime les situations tendues cl critiques où la vie d'un 
homme se trouve tout â coup suborduniiée ù uii (jouRle de vont, à 
un mouvemeiil nerveux, & un rien; comme ces situations ont le 
jihvilége de développer rintolligence humaine d'une effrayante et 
prodigieuse manière, une tdée nouvelio germa dans le cerveau 
d'Iketor et rt-claira sur-k-cbamp d'un reflet sinistre : 

— Oh! nun, non, se dit-il, pas cela... j'ai tnwvé mieux... 

Il rrjMvsa lu crusse de son fusil h terre, et, de p>*ur d'obéir à une 
dernière irntalion, il se croisa ks bras et dcaieura immobik, sans 
voix i-l !«ai)« haleine. 

Il vit la c(vmt(-<sr toucher k seuil de la grotte et en parcourir 
l'élLiiJui', appuyee au bras du Jeau; puis il la vit «'asseoir sur un 
amas de t>rijyèn:s rosia que ks pâtres y avaient entassé sins 
doute... 

puis encore, il vit Jean lui baiser la main et repasser sur k pont 
li.igik... Certes, i'uccaston était k lk {mur liectur. 11 pouvait, du 
b'-u fiû il était placé, ajuster le jeune homme i|ul cbemiiiail lente* 
DU lit sur k troue de sapin, lui mettre ù son gré sa balle dans k 
front ou rn {deine jKiilriiie, puis disparaître, lundis que k cadavre 
tomk ruit «lami k torrent... disparaître sans que la comtesse l'eût 
apciçu... 

El alors il rùl été vengé sms que sa vcngranco toumâl encore 
contre lui. Mais le comte rêvait un plii.^' bt.au iriomphe... il ne dé* 
cn>isn point 9c.s bras,ü parut oublier même qu'il fût armé d'un fusil... 

El Jean travifsa k tom'nt tranqmlkmcnt, atti'igiiil l'exlrémité 
du jiont, k stiiluT; (‘t, (bVin ux de revenir jtlus vite auprès de la 
cumtesst', il prit su course dans lu diriH:tiou du Val-Fourchu avec 
1.1 leg'-relé d un brocard fuyant devant k« chieiis... 

Hector no bougea. H suivit do l'œd k jeune homme qui «•éloi- 
gnait; U écouta te bruit de s*-s poa alffiibiis ]»ar la distance; p^iis, 
(juand il eut disparu, quand k bruit des j^s «e fut éteint, il perdit 
son immobilité de statue, quitta le lieu cm il était, dcKendil jus* 
i^u’au pont et y p(*a hardiment te pied. 

— Ei.ftn! murmiKa-t-il. 

La condefso avait suivi Jean des yeux, comme U femme qui aime 
sait accompagner son amant du regard ju:squ'à ce que félolgnemcnt 
ou nn pli de terrain k lui dis«iinuk. 

Assise sur la couche de bruyères, Fœtl tourné vers l'horizon il 
.avait disparu, rureille tendue aux mille bruits de sa solitude, elle 
g’elail prise à rêver... à rêver comme la frmnw dont te cœurchaiilo 
tout bas un refrain d'nmour. 

Puis, de l'horizon loinlain, son regard s'étalt ibais.sé nrs k 
gouffre et mesurait la profondeur du torrent dont l'écume blanclK: 
UK-nlait parfois jus^iu’â ara pkds. 

Alors ce charme luyalérieux qu'éprouvera toujutirs l'homme au 
bord d'un fleuve, d'une rivière ou de la mer, tl qui lui (ait oubber 
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les heuresS fi^tdrr crmVr Triu, sVin|i-ira dft U cnmU'Sse; el qui 
sait romtiien <k it-mpB elle eâl été ab»ort>iV par cett^* contempla- 
tion, M un hruit etc pas n'mlt mienti soailain auprès dVIIe. 

Madarix' Durand rek va la lén* et poussa un cri dVflrul... 

Le eomle Hector de Mnlietcrt tenait d'arriver h IVitrémité du 
pont de bois, aitci^ait le sol de la ^otte et sc dn's.<mit devant elle, 
souriant rt calme ciimme le tigre qui vient eiiüu de surprendre la 
proie qu'il guettait depuis si kuigtempsl 

Jll 

muHiplIdté dei personnage* et des événements nous oblige à 
laisser la comtesse an pouvoir d’Hector pour retounrer au manoir 
dt! .Moiumortn. 

Le vlwnnte Raoul de Mallcvcrt, tandis que son frère sVnfii*'.çait 
dans Im b*Ms pour y dist^ai^î sa sorrilire rêverie, était demeuré, 
lut» dans son apiiartemcnt , accoudé à rcntahlemmt de In fenéire 
ouverte et le regard attache sur le coquet et agreste |>aysage qui 
se dcroidait devant lui. 

On satt quel amour profond, sans o«p»iir, cl cependant rempli pour 
lui d’amërcs voluptés, il avait dans le emur. 

Cet amour était la vie de Raoul; et Raoul était plus jriine, plu* 
naît i-l meilleur que son frère Rertnr. Fier et hautain comme lui, il 
était plus ffénércni, plus chevaleresque, plus aimant. 

Il ne se nciirtait point d’un front supf*rlM! aiit obtaclr* invinribles 
d'une passion non partagée ; comme Hector, il nCavalt poiut tait le 
serment solennel d’arriver à son but... 

I.C but, poor lui, c'était un sourire... 

Rien <tr plus! 

L’audariruî n’avalt point rêvé cette fortune éclalanlc et niysté- 
rieu'^e de tant de simples gentilsliommef,dont le regard hardi était 
allé clietrlicr un regard d'amour jusque sous le manU-au de p<mrpre 
des Ailes de roi : adorateur perdu dansl’omlire, comme ces fl>-urs 
au doux parfum qui tneiirent dès qu'un rayon de soleil ks iiicint, 
la Miule ambition, le seul vo’u qu'il eOt jamais formé était de donner 
sa vie pour rfk. Pour elle, dont jamais d n'avait prononce le nom 
tout haut; pour elle, dont il e<i*cratl un sourire, un seul, le jour où 
il lui rnp|v>flt’rait ce diamant qu'elle avait (oni désirer... 

Et de même que son frère Hector, Raoul avait scs heures de 
rêveries, heures lri>to9 et charmantes, où le pasbé lui revenait en 
mémoire. 

Or, pour lui, k passé, c'était elle! eVsl-à-ilirc les êvénciiH-nts où 
elle avait clé inélée, les lieim s où il l'nvait vue, tes jours où, simple 
kaiziThtt, il était de garde au (»aiai» cl »■: trouvait sur son passage. 

Ce jourdài , l'œil Axe vers l'hnrizon, il se souvenait que l'ainiéc 
prcvédi iile, & pareille époque, il sc trouvait à Schœuhrûn, résideuce 
impériale d'êtc. 

La cmjr s’y tmovail : <//« aussi! 

lin mutin, cUc clatt au halcun d'uiie rroi«é«‘ du palais qui donnait 
sur une va>te C>iur inlcniure, où les ufliciors du la iiiai.vjii d<' l'un- 
pervur avaient coutume do faire des armes entre eux, ou du dresser 
leurs clu'vaux. 

Lui , Rjoui, était prtcisi-mcnt en siHc, et il montait un fongueux 
étalon venu des pAturages <k la lloiigrir, uoLle bétu clevi.'c en 
lilx rté, igiioranto ju.-quc-lù du luor» ci de la bride, cl qui pour la | 
prcoiicrv fois un cavalier sur son dus. 

Le dx val md gtié m cabrait avrc furie, essayant do renverser son 
cavalkT; uuls le cavalier était vissé sur l.a s<?llc... Le cheval 
trottait en r&saut les murs et voulaü l«' .••m ret I cloulTor eatru 
les murs et lui; mais lüurs l'cpcTon crut) lui déchirait les flancs 
rt le cuntraignait & reprendre le large. 

Ccüu lutte de i’aninuil indooipté et du dompteur fut longue, 
tchamee... 

Viugt fuis, palpUaiilc d’eutution, elle crut que le chnal allait dé- | 
sarçuuner son cavalier et le fouler aux pk Js avec funu ; nuis lu ca- ‘ 
valicr, levant la tétc , l’avait apcr^'uc, ut U eût dompté un curitaurc 
li uo centaure l'cùt pris sur son dus. 

Enfin lia'asÿc, brisé, le murs ruugi d'une ôcume san/lantc, 
l'œil morne comme il Bi<^ au vaincu, k rhcval avait tini pur accepter 
ce joug dont il nu p<iuv.iil se deliarrai>iHT, lur subir, u-aigne, cette 
doonMlMM) de rboomu; qu'il avait braver Jus [U<; 1^... v 

Et alors le vaillant éeuyur avait pa>.*é sou* ]o balcon au |uis. au 
trot, au galop, succei^ivi-ment, et faLsint exécuterâ fonnnal iluiuplc 
les plus SAvanti.4 cuurbetto*. 

AJors eocure, éprise d’enthousiasme pour fliabiklé de l'écuyer, 



cllu avait cric 6raio. puis hissé tomber une fleur de son bouquet 

M){iB le kikoii. 

El Ramit, fuiss.int au galnp, avait quitté la M'Ik à moitié, cl sus- 
pendu sur l'elriiT, il s’ctaii inirhé pour Mt^ir la fleur; puis, repre- 
nant ra«*ÎPllo. il avait salué rn portant la fleur ü bcb lèvres.. 

Odtc n> nr, le viconite du Maltuvi rt la portait Mir son cœur «lepuis 
ce jour-h ; et . en ce moment , il ouvrit son pourpuinl , la prit et y 
apimya ses lèvn-s frémissantes : 

— O mon unique talUinan , murmura-t-il, ne trouverai-je dune 
jamais l'occaMon de le payer le prix que lu vauxT 

Et soudain il se Si>uvmt du diamant! 

Alors le réve s'éteignit (Hiur faire place à la réalité ardente, et le 
rêveur se rt‘divs<>4 cl reduvint fliomtnu d'action. 

~ k mi-llrai s'il le faut, dit-il, k feu aux quatre coins du chdleau, 
roai^j^ ilocMiivrirai dan* »ex nnnui* fcntréi' du souterrain. 

Eu cc mrimciil. la clorlif* du déji-uner se fit outendre. 

Hector était abikni Uuu inspiration vague, unu sorte do prossen* 
limertl guidèrent Ra»iil. Il de:<cudit à la salle à manger où, depuis 
le duel de son frère, il n<' pnrai.«MiU plus. 

— C'est singulier ! se dit il , mais il me semble que je vais avoir 
d'-s nouvelks dn souterrain. 

Ü1M. les CMhéritiers de fou lu Ciumuandeur de M<>ntm<>rin éuient 
d'une |i:tn'.’in-il te rigide li fcndruil des repa». Ils su (•i.***:nt mis à 
Ubli: avant riwun* plutôt que d’èlrc en rcUrd d'une muiule. 

Aussi quand Raoul, qui maichait comme un amuuriux, û pas 
lents, arriva d.vns la salle i maiig»'r, tous ces n>e#SH*ura ê'an ut i 
leur pDÿle . cl U<>nti mps d<- Saml-ChrisUd , toujours muet , toujours 
majolneiix en aptiarcncc de magistrale soUise, clignait de l'mit 
en n ganiant tour à t< lur un buisstm d'écrcvidscs cl une diiidu trutfue 
qui- Paiidrillc .ivait f.iit si'rvir fr"tde. 

A la vue de Raoul , pour lequel M.M. les colkriliers pn«fes- 
saient ce rt's:>ccl n>èk de crainte qu'ils avaient voue à sua aluv, tU 
SC kvètv-nl tons et k Minèrent. 

— Ra«s<-)(X vous, me.-Bicurs, dit le jeune homme cnrcprcnaul sa 
place au inilu’u de la l.ibk, et oontinuex, je vous prie, votre cun- 
versalioo qui', sans doute, j'ai inU-rrumpue. 

La conversation de HM. les cidwnticr» n'était pas très-variée; 
ih s’occupaient de la comtesse et de scs inUiguea scandaleuses; 
puis, iU (ki!>»ai4 iit au chapitre du diamant. LA, ttonU'm|Hi de Samt- 
CbristuI levait la lél«% car s'il sc souciait flirt peu de la vruve et 
de sa conduite, il songeait au diamant, tout comme un auli'e. 
Seulement il n’en parlait pas, jiigcam k-s paruks inuliks. 

— ■ Eh bieo! iQcssK'urs, dit Rauul, où eu éUis-vous du v<ts re- 
cherches ? 

CImcuo trr.^illit et regarda le viooaitc avec efirui ; car cc «jua 
cliacun redoutait le plus, c'était que son vuisin fût plus heureux 
que lui. 

— Hebis! dit le uianjuis, je cruU que MM. mes cousins eu sont 
pour k.urs p< incs. 

Et v«>us7 

— Ohl moi. je ne chcrcltc plus. 

— En vente? 

— T< n>'{, dit le maniuit, il m'est venu une idée. 

~ Laqui'llef d' ifianda H.niul qui trcsi-atllu à son tour. 

» Il pourrait bien s«‘ faire que feu imtrccoUMU le c«>mmaiukur.M 

M. de Nuf-iliéac s'airèu et regarda d«‘ travwis M. k rUtvalier 
Arthur de la II.<mIIcu-, auquel il ne pardouuaU pas d'avoir songe * 
mad.iine Durand pour s»n fils Anacltarsis. 

— - Lh biintiiiïi'la le vicomte. 

— i>; crois que feu le cuumiandeur, reprit le aiari]uis, nous t 
myslinés. 

— Liininicnl l’cntcndez-vous? Que TuuU-x-vnus dire? exclamèrent 
h la fois fitu» ks coheritiers, à qui une sueur glacée decuuU du 
fnml sur-lu champ. 

itiuuil seul a éprouva aucune cundion, car il avait la cerldtido 
que le diauumt i-xisia-l. 

— Messieurs, continua k tuarqms, je crois que k diamant ii'a 
jamais existé.' 

Lca visages émus déjà d-ivinrcnt livides, ut k jeune Anacharsis 
de la ilanllcre leva Ica yeux au ckl avec uuc douloureuse stu;>é- 
faction. 

M. lkn<em]i«deS;iint'Etiristol, loi, ne poussa aucune cxciamaiion 
de surprise ou de duulfur; mais son œd Usa k buisson d'écix«is.^et 
avec une douloureuse tnsU’SSc. 

— Rasfturex-vou:*, messU-urx, dit Raoul; le diamant a existé ott 
I s'il a existé, il existe encore... 
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LE DIAMANT DD OoMMANDEUtU 



— Cert probêblc} majs CAtnmrnl Mtct-tou»? 

— Tenez, dit lUouI i»di(|U3nt du doigt le digne M. P&ûdriUe qui 
entrait rc«^u de son hatni de gaia, dcmantkz |dul6t. 

— Rie^iÿiouni 7 ck-manJa le grave intendant, devinant 
qu'il était question de lui, et »'ai>prèbntà répondre quelque imper' 
tiiicncc bien enveloppé*' dans une furmuic de res|icct, bien enlor' 
lillée dans un mol à double sens, h la façon luaJrôe ci narquoise du 
{laysan Imurguigoon. 

Mais oe fut M. de No«'héac qui prit la parole : 

— Mon cher monsieur Pandrille, lui dit le marquis, vous qui 
pèclicz si bien des truites comme personne nVn saurait pécher... 

— Ah ! monsieur le marquis, inlcrromiut le bouliutume évidem- 
ment touché flu défaut de son amour-propre, et qui devint sur-Iu* 
fhamp bienveillant et meilleur... vous êtes itiillc fois trop I n. 

~ Non, dit le manfuis, aans couipiiment et parole d'kuaueur, 
vous êtes le premier pécticur du iimude. 

Pandrilk devînt cr.amoi«i d'orgueil dons son liabit de ^^rémoutc 
et ne put que s'inclim-r, tant il était ému. 

Uites nous, cher monsieur Pandrille, continua le marquis, feu 
M. le commandeur, cet rxrelient p.irent quL- nous pleurons encore 
et que nous plcureruiis li)iigti‘ro|»s navail-il p^ coutume de |M>rtcr | 
le fameux dianuuit au imiumeau de son é|iécf 

Le» aihériliers attendirent k répousc de Pandriile dans la plus 
vive anxiété. | 

— Monsieur le marquis, répondit Paudrille, le commandeur a ! 

porté le diamant de plusieurs manières. | 

Ce» paroles semblèrent soulever les montagnes d'oppressions qui , 
pesaient sur tous ks cceurs. Si le command* ur avait porté k dia- ' 
mant de plusieurs manières, c'est que le dioiitant existait. La cliose 
était évidente pour tout le monde, même pour Itonlemp» de Sainu 
Chrutol, dont l'mil morue rl désole quitta le buisson d'écrcvisscs 
pour ÿc rP|K>rlcr avec umcuir sur les débris de la dinde. 

~ D’abord, en effet, pmirsiiivit Pandriile, M. le comm.'indeur 
portail le diamant à k garde de son épée; mais quand vint la Révo- 
lution, il le fit monter en épingle et en orna sa chemise. Ce fut, du 
reste, messieurs, une fort belle épingle, car le diamant était de k 
grosseur d'un œuf. 

— Vous voyez bien, messieurs, dit alors Raoul de Mollcvtrl, que 
le diamant n'est point un mythe. 

— Non certes, dit l'alno des Franquépée; mak il faut que k 
commandeur l'ait bien coche, car nous ne pouvons mettre b* mam 
dvMvus. 

Le marquis regarda Pandriile du coin do roîil, espérant sur- 
prendre une émotion quelconque, si rapide qu'elle put être, dans 
If jeu de sa pliysbinomir; mais la physioncmiic de Pandriile expri- 
mait celte naiveié railleuse, ce e£té liuuboomie et jovial qui voilent 
SI bien la peiisà.- du |>aysan bourguignon ou niorvandiau. 

La figure de Pandriile semblait dire aux rotieriliers : 

— Ah! roessi*>urs, croyex bien que si M. k rommandeur m'a- 
vait indiqué sa cachette, il y a longtemps que lcdianuiil n'y fierait plus! ' 

— J'aimerais mieux, s'écria M. te clievalkT Arthur du k Baril- ; 

1ère, qui était un U-ctuur de roman» passionné et qui prisait au plus 
h-nul degré M. Uiieray-Oumcnil, un ruiiiancii'r qui brillait .nlors ! 
comiiM! un météore dan» le ael poétique iin|>értal; j'aimerais mieux, 
messieurs, découvrir une mine d'or, une caverne perdue dans le» 
buis, un souterrain dont l'issue serait masquée par un patinuuu de 
boiserie tournant sur des gonds iiivisibk-s, que ce diamant mi- 
crosco|âquc. 1 

Au mot de sout*?rrain, deux hommes avaient tressailli dan» k 
salle, et ces deux hommes s'éiaicnt involniiuirenicnl regardés. 
C'eUil Pandriile et Uaoui de Maitevurt. 

Le vicomte avait attache sur l'intendant un regard clair, et l'm- 
kndant, pris ài l'impruvisle, avait kissé dcviucr chez lui ui;i: 
étnolibu. 

— Ohl ob! avait pensé Raoul sur-k-chainp, te bonhomme c»t 
4aitn Je secret. 

Cependant, M. le chevalier Arthur de k Dorilkfu, d>jnl riniagiiu- 
tioii était pleine encore des noires aveitlurcs et des nklhuurs sans 
liuitilre des Orphelins du hmmau, était fort loin de présumer . 
qu'mire le diamant cl k fbmkrrnin il y eût k moindre rapport; et 
ÙD. les coheritier» n’y songèrent point davantage. 

Pandnik, |>our se remettre de si;n tr»ul*k, s'vtait dirigé vers une 
grande armoirn un cliéu*! Kulpté qui ornait le fond de la salle à 
manger et qui était de-stince à k dcssurle. 

Il ouvrit cellu urmoiic et parut y chercher dus Uacoii» de liqueur 
de» Iles dcsliui» aux couvi^ui. 



— A propos de souterrain, messieurs, disait en ce moment 1« 
marquis de Nosrhéac, savex-vous bien que nous sommes ici dans qa 
manoir qui a soutenu un siège? 

— &m» doute, dirent à la fois le clicvalU^ Arthur et l'ainé dei 
Franquépéc. 

— Oui, me»sivur», et Moulmorin était alors hérissé de rem|>arts. 
ficme d'oubliettes cl de souterrains. L'un d'eux même, je l'ai oui 
dire... 

Raoul ln;stiatllil et écoula avidemeut le marquis. 

— L'un d'eux, poursuivit le marquis, avait même son entrée, je 
ne sais plus dan» quelle salle, du reste, derrière un bahut, fjuaud 
on tournait k clef du bahut trois fois, k fond pivotait avec k porte 
cl dcfflosquail k souterrain dont apparaissaient alors lus premières 
marclic»... 

A ces mots, Pandrilk tressaillit et ferma vivement k porte de k 
grande armoire. CcUc pn-cipilation échappa à tout le monde, excepté 
k Raoul qui le n^garda vivement. 

Les yeux du jeune homme et de t'inlcodant se rencontrcrenl, ci 
Pandriile (làltl Itgèmnuot. 

— AhI uh! pensa Raoul, j'ai donc enfin le secret tout entier; le 
souterrain est là, cadié derrière celle armoire que Pandriile a 
refermée avec la précipitation jalouse d'uu avare qui voit découvrir 
k lieu où U a enfoui son trésor... Le diamant est à mm I 

MU. les cubéritiers ch> rchaienl le diainant depuis un mois, iis en 
rêvaient nuit et jour, cl il ii'étail pas de coin dan» le cbêtuau qu’ils 
n’cusscnl bouleversé. Kh bien, iii le mol de souterrain, ni k des- 
cription de ringcnkux liahul n'éveillèrent chez eux cette pensée du 
reste bien naturelle : c Si le diamant était enfoui dans lus souter- 
rains? » Tant il est vrai que le» gens qui cherchent passent sans 
cesse à côté de l'objet qu'iU vont quérir bien loin et qui, itour nous 
servir d’une expression populaire, leur crévt ordinairemetU les 
yeux. 

Pandriile avait, du reste, repris sur-k<liamp ea physionomie 
iiidiffurente; mois Raoul en savait assez maintenant, et il attendait 
son frère avec ioipatkiice pour lui faire part de sa découverte. 

— Fnfml muruiuv'a-iHl au fond de son Ame, û ma pauvre fleur 
fanée, 6 mon lalismau, je vds donc te payer ton prix... 

— ||(>[ lié! se disait en même temps le digne intendant, hél hé! 
clicr niuosteur Pandrilk, vous n'éhs en r^lité qu'un imbécile et 
uii maroufle, car voici que k jeune dride est sur k piste du dia- 
mant!... Vous avez rougi comme une belle Ülie, vieux butori 



IV 

Nous avons kUsc la coralesse assise dans la grotte, au IkiivI du 
Cousin, levant foui à coup les yeux, apercevant Hector de Malteverl 
et (Kiussant un cri d'effrm. 

Ivecomlt! répondit à ce cri par un éclat de rire moqueur où sem- 
blait percer son sinistre projet; cl madame Durand, épouvantée, 
fertna ks yeux, <>unnie si elle eût roulé au fond d'un abiine dont 
clic eût craint de mesurer U profondeur du regard. 

— Mon Dieu î bulle cousine, dit Hector railknl touj-mm, aurais je 
troublé votre rêverie? 

Kl k comte s'assit sur l'extrémité du tronc d'arbre, le seul clieraiii 
par lequel elle eut pu fuir, lui coupant ainsi tonte retraite. Cerl»*», 
madame Durand avait compris sur-le-champ l’immiDencc du danger. 
Ils étaient seuls, K’uI» en un lieu sauvage et Isolé du reste du mundc, 
au bord d'un tomnit dont les fiourJes clameurs damiticraienl srs 
cris, San» armes pour se défendre, enpréàwicc d'uu hutumcqu'i-lk 
avait froissé, foilk aux pieds, traité comme k dernier des mtsé- 
ralt|*is... 

Kia?t homme l'aimai l! 

Cest-à-dirc qu’il lui avait voué ect altachonient sauvage, emporl*?, 
furieux, de rbomme qui veut triompher ù tout prix; que, sûr de 
son mépris et de sa txainc, il était décidé d' avance k fouler sous set 
pieds toute retenue, A se rire de goii désespoir, à essuyer se» larmes 
de rage avec un frénétique baiser. 

Elle comprit tout eda cl s'écria : 

— Ah! je suis perdue! 

— Tmlieu! ma bolk OMisioc, exclama le comte raillant toujours, 
cl toujours calme cl cuurtob ; qud vikin réve avez-vous donc fait 
au U'ird de ce lurrvot, que vous jetiez ainsi ce» cxclarualiuo» d épou- 
vante? 

LUck retardait avec terreur et fie taisait toujours... 
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— Voynns, continua Hector, mon (u«ti qui vou» eiïra^c 
aln$i, ci »ou* Imagiuca-vous, madame, que je veuille vau» a5»as< 
sinirT Kl! ic suis 8orli pour un tour de chasse; et ei a*la pouvait 
tous plaire, je iais»eraU tomlwr mon fusil d-msle lorrent... 

Madame Durand ne répondit pas. Scs dents daquaient de termir. 

— Tenez, pounuivil-il, convenez qun lo hasard me favorise j-in* 
guliércmcnt. Je suis surti pour chasser; puis, je me suis .pris à 
suivre, en rêvant, un petit sentier, celui-là. .. 

Ht le comte étendit U main. 

— Or, madame, à quoi réve-t-on quand on aime, si ce n'est à 
Tobjet aiméf 

Kn proriouçanl ces derniers mots, il voulut lui prendre la main,] 
mais die la retira vivement. 

— B-m t dit-il, je comprends votre répulsion. Vous ne m’avez 
point encore pardonné mon duel avec votre ami. Que voulfz-vmis? 
]‘ai Commis une faute, je le sala Inen ; une faute* iraulant plus grande 
qj^.' je vous ai froisst'-c {lar uu injiirte suu|içon... .Mi! adirva-t-il 
avec un ricdl^oinent, je sais lùen que vous ramiez en frère! 

(.‘oui fisé t>ur le guulVrc, trciiiÛaule cucmite une feuille em|Mjrtri> 
par le vent, la comtesse mesurait l'alnmi* du ix-gard et sc detiian UK 
si elle MC i'y précipiterait pus puur i.-cliap[>tr au soi'l qui l'alkiidail. 

— Ma belle cousine, reprit Ikctor, vous êtes injuMu cnwrs 
moi... je vous aime, et vous me rudoyez... je suis à vos pieds, rt 
vous m'accablez de votre détUin... 

La comtcàsiî cessa de fiz**x ses regards vers le gnuffns; elle re- 
trouva un peu d'énergie et de courage, et, regardant Hector en 
face, elle lui dit : 

— Tuez>moi donc do suite, inonsirur, au Heu de me railler. 

— Vous tuer! mais je vous ainv*... 

Ces mou furent comme un süufUct qui aurait atteint le visage de 
la comtesse. Elle ne trouva pas un mot à répondre; mais son re- 
gard devint plus dédaigueus, plus chargé de mépris que jamais, ot 
elle détourna U têtu apres avoir toisé le comte. 

— Ah! ricana celui-ci, vous êtes en vérité bien harilic, madame, 
de me braver ainsi... Mais, ajoula-t-ïi avec uu accès de fureur su- 
bite, vous ne voyez donc pas que v<uis été» en mon pouvoir?.., 

U se leva et souleva à demi dan.s ses bras robustes le tronc d’ai bro 
qui rcimissait la grotte à U coltine. 

— Vou.s oc voyez, vous ne devinez donc pas, poursuivit-il, que je 
puis lancer cct arbre dans le guullre? 

Elle jeta un cri d'épouvante ; car ce pont, c'était pour elle la der- 
nière, U fiupièmo chance de salut... 

Jean pouvait revenir et la sauvcrl 

— Et alors, dit-il, riant toujours de son rire terrible, vous et moi 
sommes à jamais séparés du monde. Vous aurez beau crier, le bruit 
du torrent étoulTera vos cris ; en vain me supplkrcz-voust... Qu'ai Je 
à craindre de la justice des homroci», puisiquc Je suis décidé à mou- 
rir ici avec vous?,., avec vous, mon seul amour.,. 

— Ah 1 ru-elle éperdue et saisie d'horreur. 

Il la prit dans scs bras et Ty étreignit fortement. 

— Je vmis ai devince, dit-il; voua voudriez vous jeter k l*e«u... 

— Lâche! murmura t-cHc. 

— Hadame, conlinua-t-il avec douceur, jurez-moi que vous n’at- 
ienterez point h vos jours, et voua serez libre ; Je no vous étrein- 
drai plus... 

— Je vous le jura... dit-elle d'une voix étouffée, 

— Eh bleu, causons en CO cas, reprit-il en la laissant se dégager, 
et redevenant courtois, calme et souriant, comme s’il eût été dans 
un aalon de Monimnrin occupé à faire galamment la cour à sa belto 
cousine. Causons, madame ; et qui*l'|uc répulsion que je vous ins- 
pire, consentez donc à m'éamter... 

Elle garda un morne silence. 

— Tenez, fit-il en éU-iidanl la main, j’étais là, tout à Hieure, 
couché sur Hierbc, dans cette loufTo d'arbres.,, je ni 'y trouvais par 
hasard... je vous ai vue venir, donnant le bras à ce..* à «t humiue 
que vous nommez votre cousin... 

La comtesse frissonna... Avait-il donc surpris son secret? 

— Ab! murmura Hector d'une voix où couvaient des icmpL-les 
du haiuo et de jalousie, qu’ai-je donc fait au ciel, madaoK*, pour 
que vous, la seule femme que j’aie aimée, vous qui êtes de mon 
sang, d<iOt le père était le fK'rc du loicn, vous m'accabliez de ce 
mépris dont on oserait à peine ch&iier un crimiael, alors que vous 
donnez le nom de parent à un lâUrd ? 

La comlcssu baissa la tâte. Ce reproche du comlc était le seul 
4^ji l'eût jamais émue... 

— Mais eniin, s'écria-t-il, dv quel forfait huU-jc donc coupable. 



madame? quel crime honlrui ai-je commis, p-mr que vtKre dédain 
aille si loin que vmis ayez repoussé mon amour à la seule fin de 
donner vulre cœur tout entier à Je.in le liàtard ? 

Madame Durand pousvi un cri étoiifle. l>c cv^mto l'avait frappée 
au co-ur, én nmmiliant dans son amour. 

Alors, cctlc femme altière et siiprrl»e, que l’elTroi de U mort n‘«- 
vjit pu courlKT, à qui rimi’!l::euee d'un péril plus grand encore 
n'avait pu arracher une prière, Cidtc femme ac trouva vaincue; et 
cite SC traîna à genoux devant le comte, les mains jointes cl mur- 
mu raut : 

— I*ar pitié, mon.sioiir, tucz-{D»i... mais ne in’inMillez pasl 

H ta n garda uu moment, p.âle et bn*ée, (Suppliante et devenue 
humble ; il devina quel effurt sublime clic venait de faire en deman- 
dant grâce, et II en eut pitié... Il cul pitié de celte femme i]ui l'a- 
vad frappé de émi mépris, renié, torturé ; il en cul pitié, car d rai- 
nuit... Et, à son tour, il sc rail à genoux, et lui prenant les mains, 
il lui dit : 

— l’ard«<nncz moi... mais j'ai été fou... fou et cruel... parce que. 
je v(vus aime... parce que, depuis six années, ma vie a été im long 
supplice; parce que le suuvenirdo ma première faute empoi-onnait 

s heures etolKM-dail ma |ion<a^... f»u enlln, madame, |ian'o. que, 
il y .a huit jours, quand j'implorais humblement mon {lanioii, vous 
m'avez soulllidé de votre mépris... 

Et il avait des larmes dans les yeux, des sanglots dans la voix ; 
et. à son tour, la comtesse eut pitié, tout en comprenant quMIe 
triomphait déM^rmais.., 

I.a femme n'a plus rien à craindre l'homme qu'elle voit à ses 
genoux; elle sait bien que cet liommc la respectera; et m:id.uikn 
Durand savait bien quVIle n'avait plus qu'à dire un mol ou faire im 
gi sle |H>iir i]ui* le comte s'eu allât par où il était venu, aussi hiitiiblu, 
aii»>i r«’pi niant ipj'il cl.iit mona^wiit et sui>eri)C tout à l'heure. 

El elle fut géneivuse àson tour ;e11>: l'éciHii.i, lui abanilMiiiiJiiluiin 
de ses main«, rt le laissant se jestilier do celle accu^ali(>n qui était 
ta hase de son n)C[tris premier; la rcnitnciation qu'il avait fiite de 
6.x qii.'ilité de Français et lo service qu'il avait pris dans l'ariuée 
atitricliicnnc. 

En se ib ft-ndant, il était si convaincu que la France, en renver- 
?am la niotinrciiio, n'était plus qu'une nuràlrc pour la noblesse, U 
était de .si lionne fai en plaidant sa cause, que U cotule»sc en fdt 
touchi-e... P<-ut-étrc allait-elle lui tendre la oiaiii et lui paidoimur ; 
)H*ut-c(re all.iK-rlIc lui dire : 

— Mon cousin, voulcz-vous que Je sols votre -œur? 

Mais, en ce mrtnK;iit, ks yeux du cnnilc aperçurent, dans le loin- 
tain, Jean ({ui revenait ;a (Mille de fli*urs hli-ues à la main... 

Et la jalousie le mordit au cœur ; il eut lu vertige et se redressa 
soudain : 

— Non, non, dil-il. je serais Miipide «t nuis, car, dans une 
heure, vous iiraccabtericz de nouveau de votre, dédain; vous inK 
fouleriez aux pieds avec un £ourin: cl pas-sixkz tnoiDph.mte devant 
moi au bras do votre amant... èdii bïcnl aeiieva-t-il en sautant sur 
son fusil, cela ne sera point, car Je vais le tuer, <xl homme qnn 
vous me ptefcTCZ... 

Du fond de la grotte où il avait entraîné la Cutulessc', ihcbir |Mmvait 
voir le jeune liuinnicqni s'avançait d'un pas rapide, sans que celui ci 
l’apcreùt, car la nuit approchait, et, du sentier, l'entrée de la grullc 
ap|urai9.siit toute luirc. 

llectora|ipuya donc la grosse de son fusil à son épaule; et comme 
le chasseur qui cherche son point de mire avec un beau sang-froid, 
il SC plut à ajuster Jt an qui sc trouvait encore hors de porict*. 

La comtesse était demeurée ù genoux, l'œil atone, la ImjucIm* 
béante, paralysée par i'eŒfoi et saisie d'horreur par avance, car elle 
voyait qiH! Jean était perdu. 

Pareille à l'nLscau fasciné qui va de lui-mème à la mort, attiré 
par le reptile charmeur, elle savait bien que U balle qui fr.i|i|H rait 
Jean en pleine poitrine l’aUeindrait au cœur et les tuerait tous ks 
deux, cl elle le regardait s'avancer vers cette mort inévitable, cl 
aucun cri ne parvenait à se foire jour à travers sa gorge tenailk-v 
par 

— Tenez, lui dit Hector, j’attendrai qu'il soit là, au miüeq du 
pcoit, je viserai au cœur... il ne soiilfrira pis... 

A oes parok'S, la couKcâse retrouva une lueur do raison, uit 
souffle de voix! 

— Gidcc! dit-elle, mourante et brisée, les mains jointes ot 
impLrant cet iiointne qui l'avait tant aimée... Grâce, Hector! 

il Ircïsaillit en rvntcudvMt pronutveer »oa nom, et so lournaui 
btusqueuiuit vers «UuZ 
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— VnulfZ'Voas te tauter? dll*iL 

Oui .. murni'ira-t«elte avec une eiplo«ioa de joie. 

— ' Eh bteii , dit'ilj Jurfc tiH>i Mir lua cendres de nos pères que 
TOUS m'ob. irrx tout k l'heure et que vous feret oc que je dcsircrai. 

— Je k jurel dit-elle. 

V 

Une fois de plu« Hector était vaiivcu; mais il voulait, du moins, 
faire (tayer citer sa diTaite. 

Jean était iom enotre. 

— yadame, dit Hector, votre elTrui, vos angoisses m’appren* 
draii’iit que vous l'ainicx, si je n'en étais persuadé déjà... 

Elle était toujours à girnous cl suppliât! du regard et du geste. 

» ur. i»niinua*t'tl, k tuer rst num droit ; car moi aussi je vous 
aime, et tout ce qu'il y a de race et d'orgueil en moi se révutlc de 
votre diûix. Eh Itieo! au lieu de le tuer, U, d'une balle au front uu 
au cœur, comme nn tue reimeiiii auquel on ne fait (la» rbt>DtU’ur 
d'une n*neofttrecn ptein sukil, puis(|ue vous supplies, puisque vous 
demandez gréce, je vmix be n lui laisser la possibdiie de dekudrc 
sa vie et la chance de me tuer lui- même... 

~ Ah ! s'écria la rouilcBsr retrouvant enriii la parole, vous ne lui 
hiles dune |>as grâce? vous m'avez d'me trompée ? 

— ^'on, dit-il ; et au lieu do vous plaindre, «oyez heureuse et 
fière, iiiadaiiie, car le eunile de Ma1toTurt,cu faisant à Jean k bâtard 
rhonneur se battre avec lui. l'éléve prv»|ue jusqu'à vous. 

Eu prononçant ces derniers mol», lU-ctor savait toucher juste, et 
l'oigm-il de U femme devait remporter sur les alarmes de ramanie. 

-» Soit, dil'clk; je lui s^iunmiù l'heure du combat. 

— Bien, répondit Ikitor pAie de rage, mais «nlave de sa parole. 
Vous n'avfz pas aiteiidu pour me faire reiienlir de ma générosité, 
et TOUS mil prouvez une fois de plus, madame’, que ks kimues sont 
plus furtes et plus erue)li« que nous. 

La comtesse s était rekvee; ce suurtre hautain qui exaspérait 
Hi'ctor re|tardissaii sur »cs lèvres. F)u ui<.n)i iit uû la vk' de Jean nu 
lui était plus accordée sans condition, elle ne daignait plus avoir 
pitié de l'amour d'Hector- 

— Madame, acheva cdui-cl, vous k sav<*x, j'ai votre sernic.-nt 
que vous m'obéirez. 

— Alkz, monsieur, tlt-eite avec un calme glacial. 

— Je veux humilier Juan. Le voici : dans cinq minutes, il sera 
prés de nous. Vous prendrez funilkreioent mon bras; vous vous y 
appuierez comme ü... vuus m'auuiet... 

Et il cul un amer sourire. 

— JamaisI murmura-t-Hle. 

— Alors, répliipia t-ii avec calme, mr-ttez-vous à gennux, ma- 
dame, et priez pour lui. 

Puis il épaula de riouvifau et continua A ajuster k jeutte homme 
prêt à atteindre le pont du kàs. 

— Soit! nt-elk, vaincue encore. 

Trcs-btcii. El jusqu'à demain, vous vous tairez sur ce qui s'rst 
yassé entre nous! S'il vous demande, en amant Jaloux et froissé, 
une explication, vous ne re^Kindret pas!... Dites, madame, k tcm|»s 
presse... jurez! 

— Je le jure... fil-ilk d*une voix éteinte; car celte pauvre femme 
pai-sait, avec une rapidité sans exemple, de l'éoergie A la faibli'sse 
et de la prière au dédain. 

Alors k cumie Ui^cior reposa Iranquilb-ment son fusil contre les 
patvùs de la roche, pnt |mr la main madame Durand, devenue 
bumhk et louiiiise, et la fit asseoir auprès de lui, sur la couche de 
bruyres. 

Pull*, tenant une de mains dau» les siennes, il prît Tatlitude 
d'un amant houreui ci ojouta : 

— S'il me plnlt de revenir seul à Montmorin avec voos, vous le 
eoogédî'rcz- 

€**3 tmds étaient un ordre formel, et la comtesse avait juré d'obéir. 

Eu ce moOK.nt Jean p<?^it le pied sur k tronc d'arbre. 

Les ombres du soir étaient descendues déjà sur la vallée et l'en- 
trée de U gtoUe, opposée au coueliant, n'ofkuit plus qu'un aspect 
léi>ébrrux; mais Jean avait dm yeux de lynx, des yeux d'amant 
jaloux de son nrobre, et il devina piiiiôt qu'il ne le vit que la cum 
tesso n'clait pas seule. 

Al'fTs le sang «fllua à son rœiir cl U trébucha trois fols sur le 
pont rustique; crpendanl il Umchfi le sol de k grotte... 

Mais te, U s'arrêta muet, blupcfait... Hector était assis auprès de 



I» comleave. dans um? altitude d'ahand<>n et de laisser-aller qui eât 
donné froid au cœur à l'botntuc k moins jaloux ; il ptvssati doucTH 
ment sa main, et U laissa échapper à la vue du Ji'aii oc ge>k dé»- 
agréalile d'un homme surpris en bonne fortune par un importun. 

Puis, dcTtnanl rhorribk soulTraiicede Jean, et k voyant immobile 
et consterné, fon bouquet do ûeuni bleues à la main, il laissa 
échapper un grand éclat de rire. 

~ Tudieu l mon jeune drêle, que venez-vous donc faire ici? lui 
dit-il d'un air impertinent qui aehera de te fnipper au cœur. 

— Moi... moi... Iialhutia Jiun regardant la comtesse. 

Mai.s la comteSiKi soulTrail plus que lui peut-être... et elle baissait 
les yeux. 

— Ah çà, ma bHlc cousine, reprit Hertor persiflant toujours, 
vous avi'x d>'nc fait de oc garçon votre jardinier-lleuristc? 

— Monsieur ! s'écria Jean dont U pAleur livide fit place à un vio- 
lent inramat. 

— Tii'it kau! mon jeune drôle; curame vous te rrenezt alh.£- 
vous pas Tous fâcher! ^ 

— J’avais prié ce jeune homme, baUnitia la comtesse, d'alb-r 
me cueillir ces fi<urs au Val-Eoun hu. 

— Ah! oui, dit le comte, um- propriété... de famille. 

Et il « unlinua à rire au nez do J>-an, atHulant : 

— Eh bieii ! imm bd ami, {loLsque nia b«-lk cousine vous a choisi 
pour son... jardinier, nous vous contimierons ce joli emploi, lors- 
qu'elle sera rtiioariée. 

— Remariée! s'écria Jean du ton d'un homme qui voit un abîme 
s'entr* ouvrir sous st'- pas. 

El dans ce »«itl mot empli de désespoir et d'angrdsses, madame 
I Ihiraml enlendil rcsouner le plus forinH, te plus enivrant des aveux. 

Certes, il n'en avait jamais dit autant... jamais te secret de soneœiir 
I ne lui était aussi él><quemment eehvppé. 

— l’iiurquoi pas? dit froidement IhTlor; peruo^t-vous donc que 
ma ooiisinc (Kirtcra étemrtkiiient ce v.lain deuil de veuve? Allons 
donc ! mon eh>T, um* femme de vingt-cinq ans se remarie toujours. 
.N’»'sl-cc pas, comtesse? 

Ik-ctor, à cas mot<i, |Htrta la main de mariante Durand à ses lèvres. 
La pauvre kimne sou(Tra-l le martyre. Ah ! si elle n'eàt |iaâ juré, si 
le plus sulenucl di-s scniieiits cloué sa langue, comme elle edt 
tendu sa mniii à Je.in, en s'écriant : 

— (À’t homme e.-l on miictaldc et un lâche... il se vante comme 
un laqiuis car ce n’>-sl point lui ipie j'aime... c'est lui! 

Elle axait juré, elle .-c tut. Et Jean qui i>erdail h tète, Jean qui se 
(h martd >it s'il ii alkil pas sc précipiter dans te Cousin pour y ehr r- 
j eixT le iiéaiil, Ji-aii prit rcipri*ssiuu d«‘ inorlelte tristesse réiiaiidue 
I sur S4,ii vk;ige |Hmr la eiriifusiun qu’éprouve une femme de voir 
I surpren lre sa trahison. 

I — Allons, ma chère amie, dit k comte, voici la brune, les soirées 
I sont fraidiey au hurd de 1 eau. Laissez moi jeter votre mant«> sur vos 
é|»auies, pu-nez mon bras et rontrutis. 

I La comtesrc se kva, muette, eutisternêe, mais obéissante. Elle 
* prit son bras, comme il l’avait ordonné; cite s y appuya lorsqu'ils 
curent repaiiiié k pont du torrent, et Jean, qui croyait faire te plus 
afln-nx, k (dus insi-nfo des n^ve«, Jean tes suivit... 

il ks suivit de ce pas chancelant, aviné, de l'homme qui sort d’an 
i tri(Kit où il a iterdu son dernier écu et qui va »e biùkr la cerveik 
en quelque o>in; il aUa< hait sur elle ce regard fixe et sans ray««is 
de ramant al<an ionné qui voit [la^r sa maîtresse au bras d'un 
nouvel h'*urinix. 

H h» suivit! 

El il put entendre k combî lui disant de ces mots légers, de cei 
riens (deiiis d'ariionr, qui sont autant de lames de poignard chaulTécs 
à blanc et qu'on enfonce au cœur du jaloux qui écoute les galants 
pix)pos qu’im odrtisse à celk qu il aime et dont il croyait éirc aimé. 
Il les suivit à dix pas de distance, poussé par itne force inconnue, 
sans vois, saiu haleine, les yeux voilés d'im nuage de sang et te 
cœur glacé... 

El iiendant une heure, car il faîlail près d'une lieurc pour aller 
de la grotte à Montmorin, il sc demanda mille fois s'il ne lévail pas, 
s'il n’était pa» te jmtet d'un de ces cauchemars terribles qui (urtu- 
rent riiomme durant son sommeil et lui font souhaiter ardciumcnl 
la mort. 

— > Ofa t murmurait tout bas la cumtesse à rordlle d'Hector, vous 
êtes implacable. 

H>'t tor éboulait en souriant; et comme un rornhinnê A mort qu’on 
menrrait au ^p.'ctaele voir une facette bien UmlToiine, au sortir >!a 
1 laquelle U trouverait l'échafaud tout dressé, U savait bien qu'il ve- 
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Dâlt de sodtner »ur ks dernier espoir de réenneitiation ^ui lut fiU 
resté au fond du cueur; et, comme eei condamnés qui oc Tcrrnnt 
jAinais le ciel, il blas(>bcmait le ciel de son amour en munuurant à 
la comtesse de brûlantes paroles qu'elle n’écoutait pas... 

Ils atteignirent ainsi le chûteau. 

Jean les suivait toujours. 

La comtesse se dirigea vers rappartement du oomniaodani. 

IkeUir l'accompagna Jusqu’au seuil : 

Adieu, comtesse, lut dit-il. 

Alors die se retourna, s'aperçut que Jean ne les suivait plus, car 
U était demeuré k la porte du manoir, immobile et muet comme une 
statue; et, se dégantant d’une main, elle Jeta son gant au visage 
d'IIcclor en lui disant : 

— Vous êtes un likhc ! 

Le romle ne s’atlcndait point à ce dernier outrage. 

Un moment il dttnxmra lû, bouche biiante, lu n'gard Hxc, comme 
un bimmic foudrojié; puis, quand le «riitimcnt ^ railrmit, (vite 
rractMin terrible qui se fait attendre quelques instant» clici l’homme 
insulte, s'empara cnrm de lui, la porta de M. de Vertcuit a'èUit ou- 
verte et rcJcrmcc, et la comtesse avait disparut 

VI 

Pmdrillâ était au chevet du commandant qu'il venait de panser. 

Tous deux, à la vue de la coint' SM qui entrait aussi p&le qu'un 
linceul, ixHistérenl un cri d'éton’:i>tnent et d'effroi. 

— Mon Dicut exclama k commandant, qu'avex*vous, madame; 
que vous cst-il donc arrivé? 

— Moi... balbutia-t-elle affolée... moi... rien .. rieni 

Elfe se laissa tomber sur uu siège et regarda Pandrille. 

— l’ai juré, dit-elle... j'ai jure... Je ne puis nen dire... mais 
allez, coures... il en est terop» encore, peut-être... rejoignes Jean, 
et défcntkzdui de se battre avec lo eomle de Mallevcrtavaat demain. 

Pandnllti jeta un cri et sc précipita dans te oomdor. 

\n 

Hector ramassa enfin ce gant dont la comtesse avait frtppé son 
visage; il le tourna et le retourna dans ses mains, semblable i cet 
htroMjue enfant des années républicaines qui, fr.ip|ié mortellement 
d’une balle, l arracha de sa poitrine avec ses ongles, la considéra 
un moment d’un eei! enlhousiasU;, puis la gUssa dans son fusil, et, 
avant de tomber, la renvoya à t'euhemi. 

Euiin le comte poussa un cri sauv.ige, s'élança hors du oorrhlor 
et courut h la rencontre de Jean. Nais il était trop altéré de v> n- 
geanoo pmr s'arrôU’r à une provocation ordinaire; il lui lallail faire 
subir ud dernier, un suprême affront à cct bomtne qu'elle osait 
aimer. 

— Non, non, sc dit-il, si je le tuais mainlcnant, il serait trop 
heureux. Je veux qu'il |>asse une nuit horrible, une nuit de tortures 
et d’angoisses; qu'il puisse croire pendant douze heures morlcIU-s 

S u'elle ne l'aitnc plus et qu'elle m'aime; car elle a juré sur les Gen- 
res de nos pérvs, et elfe tiendra son serment. 

Et cet homme, qui avait la rage et l.i mort au cœur, cet homme, 
dont la joue venait de recevoir le plus icrrihU-i des outrages cl qui 
avait soif de vengeance comme 1e ligm de.» solitudes imUcimes a 
soif de sang, cet homme fut assez tort pour se mailriscr surle- 
champ, pour reprendre cette attitmlc heureuse et superlie qu'il 
avait quelques minutes auparavant, pour sourire du sourire des 
triomphateurs, et il desandil en sifDaiit iin air de rh.i&H*. 

Jean était toujours k la porte du manoir, imiuululc. Ica bras 
croisés. On eût dit qu’il attendait cct homme qui lui avait volé son 
bonheur, j>our te tuer et repremlre son bien. 

Un instiiict secret l'avait averti que te comte redescendrait seul. 
Quand il le vil paraître, U glace de son cœur »e fondit sur-le- 
champ; ses artères battirent avec forte, ses lèvres serrées se n»u- 
vrircQt, sa gorge crispée par l'angoisse laissa passer un cri de fu- 
reur; et il atlcndit son ennemi dans une iikenaçaiile attitude. 

— Monsieur, lui dit-il, j'ai un mot à vous dire. 

— Pardon, répmdit te comte avec dédain. Je nu crois pas avoir 
rien i faire avec vous. 

— Nonsl*-ur, vous m’insultez! a'écria Jean hors de lui. 

— Moi? Ql te cumle, vous vous tni'iip z... je n’insiiUe personne. 
Vous prétoudez aviùr à me parler, je no sache pas avoir avec vous 
la muiiidrc affaire, et je vous te dis. Yoiü tout. 



— Monsieur, je vous en prie, m'éconterex-vous? 

La voix de Jean était remplie de sourdes menaces, malgré cctle 
fiHvnute humble et presque suppliante. 

— Soit, dit Hector; que pu<s-je faire pour vous? 

Et il prit un ton protecteur. 

— Monsieur, reprit Jean, me fcrlct-vous l’honneur de vous battre 
arec mol. 

— Plalt-U? Interrogea le comte. 

Jean répéta luniemeiit sa question, en regardantle ^mte en face. 

— Alotiiteur, répliqua celui-ci, fiour sc lutUre avec les gens, U 
faut avoir un motif de haine ou de vengc.incc; et, sur ma parulcl 
je ne crois pas vous avoir jamais fait de mal. 

Le comte était fruid et poli, et la fureur de Jean se heurtait 
contre un raisonnement d«^ plus logiques. 

— Vous aimi'Z la eomleasn Durand... !ialbutia-t-il, 

— Mais, répoiMlit 1e comte, c'est m.t cousine, elle r«t veuve, nos 
fortunes »^mt égales, et n<« pères avatent songé Jadis h une union 
entre nous. 

Ji;an mdnvinl livide, et, obéissant à une fureu^ aveugle, il s’écria: 

— Eh bien! monsieur, moi aussi je Vainie! 

— Ah! pardon, dit Hector dont la voix devint railleuse, je ne 
savais pas avoir un rival. Mais, dans tout tes m. ce n'est point à 
nous & trancher la question, mais bien à la comtesse. Lui avez.vous 
avoué votre amour? 

Celte question, froidement et neUemrint potée, déconcerta Jean. 
Nun-sculemcnt il n’avait Jamait avoué à la cormeste qu’il l’aimait, 
mais encore, quelqu< s licures auparavant, il n’eât osé se l'avouor 4 
iui-mémo... Et maintenant Ü venait de se trahir, de conOtr h un 
autre, h un rival heureux, te secret de son cœur... 

— La comU-Sse, poursuivit H>'Clor qui savourait la honte et les 

tortures de son vonemi, ta comtesse, à qui je ferai part de votre 
attachement, décidera entre noua. Elle verra si rfo dmt sacrifier son 
cousin te comte de Maltevert à... • 

Le comte s'arrêta. 

— Pardon, dil-il, comment vous appete»-vmisT 

— Jean. 

— Ce n’est pas un nom, cela. 

Jean se souvint alors que le comm.mdcur rappolail son fils;ror- 
gunil de Mlle flérc race dont il était issu lui monta du cœur au 
visage, et il répuiidil en regardant hardiment Iteclor : 

— Je m'appelle Jean de Moiiliuorin ! 

J<?an s'attendait à une explosion dû colère de U j»art du comte ; il 
n'rn fut rien. 

Hi-cior répondit avec calme : 

— Vous êU'S dans ’'ern iir, moniteur. Il n'y a jamais eu de ce 
nom que M le comman'leur d<r Moutmnnn ninii iiiirte. et il i--! 
mort cciibalain*. Or, vous p*uirn> i éin-, à tout pn iidu*, qu’un 
péché di* sa vkiltcssc ; et vous convu-mli^z que ce n\-!>t piHiil à moi, 
son neveu, qu'il ap;>artii‘iil de n c uiniilrc au graud jour une faute 
qu'il a si bien caclicc dans l'orobrc. 

Celte réponse foudroya Jean; il tourna sur lui-même et chaiicda 
étourdi. 

— Ainsi donc, balbutia-t-il, vous ne voulez pas vous laitrc avec 
mol? 

Hector se prit à rire. 

— Allons donc ! mon cher, rcpomiit-il, pour me battre avec vous, 
il faudrait que je vous eusse insulté; en outre, j'ai un principe qui 
me sert de loi : quand on est quelqu'un, on su bat avec quelque 
chose. 

El le comte pirourtla sur les talons et s’on alla, laissant le jeune 
iiumuie frappé de stupeur. 

Jtan dt-Dicura, pt udanl quelques instants, aussi immobile, aussi 
mu<d que si la bagiietlu d'uue ftte l'eùt méiauiorpho«’ en dteu 
Terme; mais enfin, la rage et la douteur sc fircot jour au milM-ti de 
cx-Ue proflraiiou; U laissa échapper tin cri stturd et funeiix, < t 
voulut s’cUncer après le comte, te soufileler cl te forcer ainsi à lui 
rendre raison... 

Mais alur» une luaiu de ter le saisit par te bra» et l'arrêta, tandis 
qu'une voix grave et triMe lui dis.iit : 

— Jean, mou enfaut, vous ne vous battrex pas ! 

VIII 

Jean se retourna vivement et sc trmrTa face à face avec ran* 
drille. 
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PandriUc n'vtait {>lu& c:t intendant bonhomme cl souriant^ au 
regard inldligent et madré, h la lèvre moqueuse et ntai&c, à la foi», 
qui se gaussait de MM. le» coliériUers, tout en ayant Pair de le» 
•ccabliT de son respect. 

Non, Pandrille était grave, triste, solennel; ses cheveux blanc» 
semblaient, à a tte heure, imprimer son visage cette expression 
de noblesse et de majesté qui sied si bien k Tige mûr; et l'on eût 
dit que l'ûmc tout entière du commandeur était pasacc dau» oc 
visage cl dans cette voix. 

— Oui, mon enfant, rétK'ta-t'il avec un accent tout paternel, ]c 
vous défends de vous balti'e aiijoiird liui, de provoquer ce miscrable 
qui vous a insulté; je vous le dufeiids au nom de votre père, mort, 
qui m'a ordonné de veiller sur vous ciimmc sur mon fils. 

Et Pandrille entraîna le jeune bumiue dans une va.stc salle du 
rvi*de*rhauss(^, o«'i sc trouvait suspendu le portrait en pied du 
commandeur au milieu des autre» portraits do Cimille échus rn 
|»artagc au cadet de Mallevert.. 

— Mai» ect homme m'outrage! «'écria le Jeune bumme hors 
de lui. 

— Je le sais. 

— Et tu ne veux pas que Je me venge Y 

— Non. 

Puis Pandrille ajouta : 

— Non, pas encore... plus tard... 

— Que veux tu direî 

— Tenez, monsieur Jean, reprit l'intendant en étendant la main 
vers le portrait du commandeur. Je le sais bien, moi, et ils le savent 
tous que c'éuil là vnlrc père... mais ils le nieront, par orgueil; 
ils le nieront jusqu'à ce que... 

Pandrille s'arrêta et jeta un douloureux regard au portrait : 

— O mon noble maître , murmura-l>il, quel lourd serment vous 
avez exigé de moi I 

Ensniie, ii attira le jeune homme sur son cceur, et, Ty pressant 
tendrement : 

— Va, mon cnfonl, dit*il, une beurc viendra où tu pourras 1l*uf 
jeter un nom au visage, comme un déll solennel ; une heure viendra, 
d mon jeune maître, où je vous tmdrai à genoux une épée du gen- 
tilhomme en vous disant : Alb z ! maintenant, monseigneur, vous 
pouvez frapper de votre gant ces lioramcs qui vous ont renié; allez, 
vous êtes leur pair. 

— Cette heure viendra doncY ninrujura Jean éperdu. 



— rcuUéire... ré|)ondil le vieiflard... et bientôt. Mais ne m'inter- 
rogez point... ne me demandez rien... J'ai juré. 

Mais Jean laissa ccliappcr no cri de douleur. 

— Ce sera irot> tard, dit-il. 

— Trop tard? 

— Oui, (it-il d'une voix brisée... trop tard, car je serai mort. 

— Vous ôtes Fou ! 

— Ahl s'écria-t-il avec véltémencc en prenant la main de Pan* 
dnile, tu ne sais donc pas... 

— Quoi? intcmigoa celui-ci qui sc suuvinl alors du visage de la 
Ciiuilesse. Que vuukz-vous dire? 

— Ellcraime... 

— Qui? 

— Lui ! la comtesse... elle l'éponspral 

— C’est ini|Missiblet exclama ' lie stupéfait. 

— C'est vrai... murmura Jvaii .1 une voix éteinte. 

El puis il raconta au vieillard tout ce qu'il avait vu, tout ce qn'tl 
avait entendu depuis ime heure; il lui dit, en sanglotant, ses ao- 
goisses et son dés«:spoir, et acheva avec un rire amer : 

— C'est tout simple, cl il luc l'a bien dit. N'est-il pas le comte 
de Mallevert? no suis-je {loint Jean le bâtard? 

— Ohl s'écria Pandrille, cela ne se peut pas, ooniieur Jean; 
vous êtes fou... vous avez rêvé... 

— Oui, dil-t4 révé... je l'ai cru... 

— Elle, éjiouscr le OU de cet homme qui renia voire père et voo- 
lut lu Caire chasser comme un mendiant ! ah 1 vous êtes fou , mon- 
sieur, vous nvc-z rêvé, vous dis-jc... ou je deviens fou moi-indmQ... 

Et puis Pandrille eut une inspiration subite , et la ccûère étincela 
dans le regard de cc vieux soldat qui, pendant vingt années, avait 
purlé l'épée : 

— Il y a là, s'écria-t-il, quelque horrible trahison du comte, 
quelque ténébreuse infamie que je découvrirai... cl alors... ohl 
alors, soyez tranquille, moi Pandrille Bourdin, moi le soldat obscur, 
je vous vengerai l 

El Pandrille chercha à son eôtércltcépéedepnis longtempsabsente. 

— Monsieur J^'an, rcpnl-il après avuir médité quelques secondes 
et être redevenu plus calme, vous allez me jurer que vous resterez 
là, dans cette salle, que vou.s m'aUcuirez dix mmutes, sans appeler, 
sans vous désA^er... Je vais voir la comtesse, ci je saurai tout. • 

Jean promit et jura tout 'ce que voulut Paridnlle; et le digne in- 
tendant , rclrouvaiil ses jambi-s do jeune homme , rcmoula préàpi* 
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U AVftitMlué «a portaat 1» fi«ur àHi lèvrM. (P. 35.) 



UmmeDt à rapparteinenl de M. de Verteuil, où U rejoignit OBadaiae 
Durand. 

La eomtease oppoaait aui question» du coramaiidanl un mutiime 
■faaoèu. 

— Ak! dit-eüe en voyant PaodhUe et se levant avec Tivacité, ib 
ne ae battront paa» n‘est-ce pas T 

— Non, dit PandriUe. 

Bt tout essoufflé . balbutiant, tant il était éma, et s’interrompant 
sans cesse pour exhaler un gros soupir, le vieillard raconta l'exalta* 
lion de Jean, son désespoir et ses étranges révélations. 

— Mon ami, répondit la oomtease , je suis Hée par un serment, 
Josqn’à demain... mais deaaain... oh) demain, Je parierai... et de* 
main U tuera cet homme t 

Et puis elle ajouta en rougissaot et d’une voix si basse qu’on l'eo- 
tendit à peine : 

AUei t dites-lai qu'il ait foi en dmI... Je l’aime !... 

Un cri de Joie échappa au bonhomme , et Pandrille redescendit 
avec ragUité triomphante d'un soldat memager qui apporta un 
boUelin de victoire. 

Mais lorsqu’il eut franchi la seuil de la salle où Jean l'auendait, 
Pandrille, à bout de forces, brisé par rémotinn, se laissa tomber 
dans les bras de Jean, murmurant d’une voix éteinte : 

— Elle TOUS aime! 



a 



Le dernier sacri&ce que le comte Hector venait de faire à sa ven* 
geanoe, en conservant un calme trompeur, l'avait brisé. U s'en alla 
en trébuchant et les yeqx pleins de sang jusqu’à l'appariement de 
son frère, où Raoul l'attendait avec la plus vive impatience, et il 
lui dit en entrant : 

— J'ai la mort et Tcnfer dans le cœur... Frère, il faut songer à 
partird'ici... J'ai été souffleté... souffleté par une femme... on souf* 
let qui tue I 

— Ob! s'écria Raoul en rugissant, vengeance! 

— Oui, répéta Hector, je me vengerai, sois tranquille... Demain, 
Je tuerai l'homme qu'elle aime, et je lui jetterai son cadavre comme 
clic m'a jeté son gant au visage... Mais après, vuis-tu, il faudra 
partir, car l’air qu'eUe respire est mortel... 



Eh bteDyriii Raoul, nous partirons, car le diamant est à 

nous! 

— Le diamant! exdama le comte galvanisé soudain par ce 
mot. 

— Oui, le diamant, répondit Raoul. J’ai trouvé l’entrée du sou* 
terrain. 

Et il hii raconta brièvement ce qui s’était passé le matin à la 
salle à manger. Hector écoutait avec anxiété. Son œil était redevenu 
brillant, son emur battait à outrance ; non point qu’une pensée cu- 
pide l’agitét, mais parce que la découverte du diamant c’éUit pour 
toi, maintenant bien plus que celte faveur d’un souverain révée par 
lui naguère, e'élait le moyen d'arracher endn Raoul à Monlmorin 
et de l’associer à sa vengeance. 

Or, ceue vengeance, oe n’était plu» seulement la mort de Jean, 
c’était quelque chose de plus terrible encore , quelque chose de 
hideux et d'infernal qu'il avait entrevu vaguement, le jour où les 
cohéritiers parlaient d'ériger un tribunal de familie pour Juger la 
comtesse, et qui maintenant se présentait & son esprit élucidé par 
tant d’émotions successives, avec une effrayante netteté. 

» AhI murmura«l-il, je la tiens enfin! je la liens, Raoul, cette 
femme qui m’a traité comme on n’oserait traiter un laquais, oette 
femme qui m'a frappé de son ganL.. 

Un ncaoement de bète fauve lui déchira la gorge. 

— Ecoute donc, dit-il, écoute et tu verras... 

Raoul regarda son frère, et U devina au boatevervement infernal 
de scs traits tout ce qu'il avait soufferL 

— Parle... dit Raoul. 

~ Elle n'a pas voulu m'aimer, reprit le comte qui riait d’un rire 
terrible... elle aurait préféré mourir que devenir ma femme... Eh 
bien ! elle sera ma maîtresse! 

Et l'expression de joie féroce qui se peignit sur le visage du 
comte fut telle que Raoul frissonna jusqu'à la moelle des os. 

— Frère... frère... murmura-t-U. 

— Ob! dit le comte, tu ne refuseras pas de me servir, j'ima* 
gine... car lu ea mon frère, Raoul, et j'ai été frappé au visage... 

-* Cest juste, répondit le vicomte qui se souvint de l'outrage et 
partagea soudain 1a liaine fraternelle. 

— Eb bien, écoule alors : écoute-moi bien, Raoul; lu verras si 
je sais me venger. 

tleclor Ht une pause; puis, il reprit d'une voix plus calme : 

Nous ne tenons pas à l'héritage, n'est-ee pas? Que noua im« 
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pcHTtc uti {ynu ü’or? Nou$ venus chereber le diamanl, rico 

üe ^lus. 

— Hîpri de i-c^a Kaoiai qui songeait à son amour- 

• Le diamant une fuis ù nous, poursuivit Hector, nous '^jounons 
partir, quitter pour toujours celte terre de Krance où !e peuple a 
dre:^ IVIurjiid de nos pëfvs et celui de son rui. Nous qc sommes 
plus Français, trêrc ; que nous jm|Mrte la France? 

>- Rien, dit froidirment Raoul. 

— Que nous imi>orlerait donc aussi l’opiaion qu’on aurait de 
nous apres notre dë(>art, la renommée, futaie ou terrible, que nous 
aurions Laissen cotutue une trace im fTuçubiv de notre passage? 

— Hicn encore; mais que veuK>tu dire ? 

— Ecoute toujours. 

Et le comte souni encore de son amer sourire. 

— En France. rcpriUil, dans ce pavs que nous avons renié, 
rhoinmtr (|ul «■iitèvr une femme violemment, la nuit, qui la nul de 
force dan» uik* chaise do pode et l’arrache à sa maison, à ses amis, 
à M faiiulle, cet homme est puni comme un criminel; car La lot ne 
sait pas ou no veut pas tavuir si celte foiume a mérité son cliÂlt- 
mciu, si elle est la victime ou si elle a été le bourreau. Hors de 
France, au coniMire, un panil crime cil h peine chil»é d’une 
amende légère : hinioire d'amour, disent Les ji^es en souriant. 

— ^ Eh bien? ht Raoul qui ne savait où lu cotnle en voulait venir. 

— Eh bien, mon clier, nous sommes rn France » et, noue éviter 
le chÂtiment, il r.iudra en sortir au plu» vite. 

— Tu veux donc enlever la comtesse? 

— Oui. 

— Mai» est-ce possible? 

Tout mit possible à riiommc qui veut. 

Alors ibcn>r parut se rccueiitlr un moment rt reprit emicite : 

— Nous sonmie» à o^nt Lieue» de la frontière suisse, la plus rap- 
prodii-e. 

— A peine, dit Hamil. 

— En Semant l'or sur sa route, en crevant un cheval à chaque 
retai», un peut franchir celte distance im vingt heures. 

— Tièé-bion; mats en admeUant que nous puissions enlever la 
eûmks^e, pendant ees vingt lumres elle se delKtltia, criera, invu* 
quera la lui, et nous serons arrêtés. Car tnliii, aelieva Raoul, lu sais 
bien qu'une femme comme cclle-Lê ne se iaissu |K>iut intimider par 
la caoun d'un pistolet. 

— Je le sais. 

El] bn»i, alors? 

— Alors, ututi cher, dit H<:ctor, nuus i’enieverons endormie, en- 
dormit: p»i‘ uu iiarootique ; et il eu est, lu le sais hien, qui idungciit 
en léthargie p>»ur irenlu heure». 

— Oui, mais durant U route, oette f< mine rndurmie... 

— Boni c'e»t ma feuiuieqm dort... nous n-: nous arrdU'rons |*as. 

— ^ Mai* û la frontière? Le pn-iuier consul D'a-t-ii point établi 

uue suite d’amiee qu'on nuiume les douane»? 

— Tu ouLiies que uu» tiasse-ports nous ijuali(l> ut d'atUieiiés à 
l'anitiauiuk' auliiciiieuue. Ou ne vIbiUi pas la vuiiurc d’ageut» di> 
pbmati |ues. Nous passcruiis U frontière k» stores baissés. 

On le voit, lU-clttr do Mallcvcrt piùv»yail tout; il alUitau üuvant 
des olislacles et les aplanusait. 

— Mais, ubjecta euc>r« mhi fi-èrr:, cuuimeut i'anlever d'ici? Le 

chdleau est n {ii|ili de monde. * 

— J'y al «ongé. Trrùs Ixhiuiios [HKirniierit tkfeiirire la cnoilessu : 
le oimmaïuiaiit, Jean et l’aiHlrillo. Le nmuiuanddjil est, grâce à mon 
coup dVjiée, hors d‘< tal «fu quitter sun ht. 

— tiu'ii. Uatx Jean? 

— Jean lululc la maisonnette du pare; il n'ciileadra neo. 

~ Et Paiidrillo qui aiii'-utora Urs laqiiaisf 

— Nous l'eiifij ujerons dau» sa diambre, et ituu» '«> itrons un 
iiomme à sa purie diaige de lu tuer s’il veut smlir. 

~ Ou pn ndre cet huinme? 

— Ecoute, «-nouiv N«>» cuusius, l'autre jour, preiemlnieiit qu’ils 
ri'gard'-rait:iit c->mi»e juste i-t uicrité lo cLKUmM;ul qui turfuit inntcù 
h cette fi'oinie qui «ie'liofline imlru num. 

~ lU disaient OcU? 

— Oui. El parmi eux, deux sont encore «ssex éiMîrgiques |vej|> 
pou» aidiT. 

— I.*‘squel»? 

— Les Kranquépée. 

— Mai» !• » auiif»? 

— On leur enjiHiiiIrn ih> dormir ol i|p rr )ifi' qu’il- •«id révi* s'ils 
aDlrruiria du bt uit ]iar li.i-a'd. 



IliCtor parlait avec le sang-froid d'un général en clKf qui dressa 
uu ptau de bataille. 

MaintervanI, dil-tl. l’i-ssentid est d’avoir le diamant. 

— Voici la clef du souterrain, dit Raoul. 

Le comte conbuUa sa montre : 

— Minuit, dit-il; tout le nKuide doit commencer à dormir: il n'y 
a plus guère que oc drôle de Fandrille qui u’est point monté diex 
lui, car je l'cmends toujours dans rescatier quand il rrntre. 

Au moment uû il prononçait cc« derniers mot», on entendit re- 
tentir dam le grand escalier le pas lourd et cadencé de' rintcndanl 
qui gignait sud lit. 

Le Mihnmmc avait probablement rctfmduit Jean, un (leu cilnnS 
à U mai»nniiettc du parc, et il éprouvait le be.min de sc reposer de 
tant d'émotions imprevues et succi-Mivci. 

Pandrille était d'un naturel pLaeide, avait horreur du drame et 
de l'aititation, en huiinélc pécheur à ta ligtk' qu'il était 

— Le drôle! murmura k* comte ti d<>r, il e.»t invoh nl avec mais, 
et il est tm-n lM:itreux ; car si j'avais le t« ni|>s ü'alti iidre l’ouveilure 
du tostament, s«» é{4ules feraient ounnaissanco avec ma cravache. 

Piuh! Bt déda«gnrus>-mtni Rotnil, un Isqoais, qii'imporu- f 

IK-cturelson frère alUndin'iil quelques minutes i-ncure; puis, 
quand ils jugèrent que Paiidriile était cou-bé, ils s’cnvelop}ièmil do 
leurs manleaui, glisaèrent deux pistolets dans leurs poches et 
s'araièrcnl d'une petite Léthu que Ramil s'élail procurée dans U 
journée ; ;mi», iU quittèrent sans bruit leur appaririiK-nl et deseen* 
dimit k la grande salle à manger de Monlaionn. Cette pièce était la 
»eute du manoir que le oummandeur n'eùt puint jugé nécessaire du 
faire resUurer. 

Elli: avait conservé srs vieilles boiseries sculptées, encadrant k*» 
I patmeaui d'une antique tapisserie en puint de Beauvais, represen- 
tant k-» avrnimvs d'Aiiiiiixü». 

Entre le» deux rrnUccs trouvait une grande horloge à cago du 
ehéne noirci. En face do i'horlogi', un imim iisc huhut de iiiémo 
Imms, montant jusqu'au plafond et ou l'un serrait la drsserlo. 

La |tenfiée n’élait venue à aucun des culH'ntiers de chercher ie 
diamant dans ses profoud< urs. CumuMut supposer que lu chevalier 
do M’iiUuinriii aitùl enfouir son liôsur laruii de» rt-hefs de volaille 
et des hribes do ;iAle? 

C< l>i-itdant, MM. do Maltevert allèrent droit k octle arMoIra, 
touriHrrcnt la def trois fuis; et, ehoéo éti'ai'.gu! qui jiisüllait ha 
as.-oilion» do M. le chevalier Arthur de ta Bariliero, le bahut parut 
a'iiuvrir en doux il uuo |>orto apparut aux yeux éloimés dri deux 
frèrea. 

Raoul prit alors cett« pplite cl' f qui avait on« éliquella rt qu'il 
avait iniuvio dans k coBrrt, nnirodimil dans la tArruro at ouvrit 
la iMurtc luystéra-UM qui tourna sans ><reit sur tp« gonds, d< ma»- 
qiiaiii un cMsaher èu coq illo d'ou monta une boullèa da cet air 
huiiiHk' qu'un respire dan;» les rrams. - 

Ijcs yi'iix d« Ratiul liriiluieiil du Joie. 

— Enliii! dit-il, vuilà lo souterrain... à noua le diamant! 

Kl il po<a Ir* picii sur la première marche dt Teecalier qni paraio* 
sait tourmr fafuaT»‘in>mt surlui-asème. 

l.e enrutu H>oi<ir k suivit. 

Tous doux •tosceiidiront, armé» chacun d'un fUmhrau, le vicomte 
novnint la mardie; ils rumptèrcnl environ crut cinquante degttt. 
Apros qurû une pente umu ol rapide sumiMa k l«-«4'afi' r. 

Alors Hauul s'urrèia et au tourna vers son frero. 

Lu fou MMiiiitv hnlUil dm» los youx du comlo. On n'el;iil plus ce 
rubis faim-ut sur k'qu'-l il avait eohafaudo |Kir avanco l'édiBcc do son 
nnih-iiciii qu'il alhiii diorcher, c'euit la pobsos-ioti de U fomiiM: qui 
avait |M\c KHI amour du plu» sangUnt dos outrage». 

<; était la vcngo.'iiico! 

Raiiul so rotudina. 

Il faut eonipti-r les pis, dit-ll. 

— Marclip, Jo !'•■» c.*mploial. 

II**. |op ne p'Uivall «• fkfoodt»- d'une éin'di*m étrange. 

~ Il mn M-ttibk, iiiuriuiirù-'l-il à rumlk rie wm Bére, Il mo 
«('inlilo (jUM JO »ui» cil chaise do pnsto, ù cùlé d'elk... d'elle en- 
divrmie ! 

— Mui, murmura Raoul en jiosant la main sur »<)n cœur, K me 
si'Rihlo que J'i nlrv, hi duiiiaiil ii La main, dans Li ullo du Trânc, <t 
Vmoiiiu ou à Schoeiibrfirin , et qu'rtk pmisse >m cri ik Juic en le 
voyant. 

Ils a'ongagèroiit dan? k gmiflVe. 

lot {M'iile ctai ra,' Me d‘alM»r>l , puis elk s u>i< uctssaU potir Fcde* 
venir {h-u apres {dit «p»de encuro. 
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— Cent soixanl«*cini, mx, compta HecUtr* 

Mai^truità coup, il a’arrâU iiruMpiemenU 

— (ju'nl-cet Jcinaitda le vicomte. 

•— Il m'a Bcnibld... 

Qtioi donc t 

Ucclor élendit la main. 

— y as-tu rien vu? 

— Rirn. 

— Rii-n onti'mltjt 

— Alisoldinent rico. 

— J'ni cru voir courir tmc ombre là-bas. 

— Alltms doocl 

— Je l'ai vue... insista Hector avec l’accent de U conviction. 

— Eh bien! dit Ranul, nous sommes armés et gare aux revenants! 

Et il Ht sonner la noix de l'un de ses pistoleta. 

Aucun bruit cependant ne rcsunnait dans le souterrain. Oti nVri- 
tendait que la rcspmtlum halcUnto des deux chcrciieurs de dia> 
mant. 

Un instant immobiles et comme sur leurs gardes pour faire face j 
A un danger imprévu, ils Onircol par continuer leur niarclu. 

— C'était imc illusion ! dit Raoul. 

— Je le crois... cependant... 

— Oti eu étions-nuusT Tu avais compté fioixante-sept pas, je 
erois? 

— Oui. 

— Avançons alors. • 

— Ont soixante- huit, oeuf, dix, continua Hector. 

— plus loin cncuru. 

— Gem quatre vmgls... 

Tous deux s'arrêtèrent. La pente était devenue impercc-ptible. 

— Voyous, fit Raoul, à l'œuvre! 

Hector, qui tenait ia lièche, continua à entamer le sol qui céda 
feciJemcnl, grâce A son humidité. 

Pendant un nioiucnt, on n'entendit que k . bruit ntonotone de la 
pioclus qui résonnait aussi tntdement que celle d'un fovsuyeur. 

Tout & coup, Raoul arrêta le bras de son frere. 

— Silence! dU«il. 

Hectur s'arrêta, muet. 

— Eiitends*tuT lit le vicomte. 

Un bruit de pas légers se faisait entendre dans l'ébigneraent. Ce 
bruit apfHvichait peu à peu... 

La h^he échap(ia aux mains du comte et il arnui itarrilIt aieiilBca 
pistolets. 

I.T!t pas s’arrêtèrent un moment, puis t'appruebèrem encore... 

— Olil oli ! dit Raoul dont l'œil étincela, si RM. lus cubénliers 
ont deviné comini* nous, ils viennent uii peu tard... 

Les pas s'arrêtèrent. Les deux frères étaient imuiubdcs, cl leur 
front était baigne de sueur, 

. Le silence régnait de nouveau. 

— M .1 foi! s'écria Raoul, il faut en avoir le cœur net... Visitons 
ce souterrain. 

— Soit, dit lii'Ctor, voyons à qui nous avons allairc. 

Le vicomte s'avança tiravcmont et son frère le suivit. 

I.e souterrain était vaste ; il serpentait à plusieurs rrpriaci, tan • 
lôl courant en pciito rapide, tanidt h plat, mais (tarfaitenienl uni- 
forme, du reste, et d'une maçonnerie irréprochabk. 

Sa construction paraissait rcmoiitcr au temps <k (a première féu- 
cJjlilé. 

Après un quart d'heuro do marche, les deux frères arrivèrent è 
un endroit où la vuûie s'abaissait tout ù coup, et ils aperçurent uu 
fk'tit c^aîicr tournant. 

Des profondeurs de oet escalier montait un bruit »iurd et lointain, 
accumpagné des iHiufTéesd'un air glacé. 

— Enlends-tut demanda Hector. On dirait le roulement d'une 
voiture. 

— J'entends, répi ndît Ra<»ul; mais qu'importe, avançons. Nom 
Verrons bien de quoi il s'agil. 

El Raoul desci*ndit hardiment. 

Lecxiutc suivit son frère, et ils descendirent environ quarante 
, œarrhes, apiè4 lesqirclles ils rtiruuvèrenl le sol uni et incliné. 

* — AibciS toujours ! dit Raoul. 

I.C bruit sijurd augmentait et paraissait se rapprocher. Ou eût dit 
le murmure des vainies au bord d« la mer. 

En même temps un faible rayon de lumière brilla dans le loin- 
tain. 

Le vicoiide s'était arrêté de nouveau et il écoutait atteativcoKUt. 



f — ImbécilesI dit-il enfln, nous avons pris le bruit d'une chute 
d'eau pour des pa.s d'homiiusi; on n'esl pas plus maladroit. 

lU vcnair.it, en p.irtant ainsi, d’atte ndru i'uriflcc du btiulerrain 
que surplombait le Cousin, juste eu ûio'i du tourbillon qui grondait 
sourdement, et ou ta comte^n avait failli trouver ta mort. La clarté 
qu'ils avaient aperçue ii'élait autre quo celle de la lune. 

Un amas de broussailles et un rideau de saulos cachait ai^sex 
parfailemi'nt l'oriflo’ du soularrmu |Hiur qu«*, de la berge opposée 
de la rivière, on ii'cii pût soupçonner rexUtencc. 

— 0‘pendant, dit Hector, cette ombre, cca pas? J'ai vu... en- 
tendu .. 

— Ibihl illusion. 

— Tu crois? 

— Notre imagination Knit un |>cu troublée. Retournons au dia- 
loaut, et hAloos unus. car le jour e»t proche. 

Ij^deux jeunes gi ns reprirent, i-ii sims inverse, le chemin qu’ils 
avaient |>aroouru déjà, et ils curent bientôt atteint l'ctulroit où 
Hirebir avait entame le sol. 

Il Hipnt sa bêche et se mit à l'œuvre avec ardeur. 

Soudain lit bâche heurtv un c«>rps dur cl rendit un mhi sonore 
et mclaliique. 

Le cniiile s'arrêta fri>sonnanl de joie. 

L'œil de Raoul élmccla. 

— Omrage t dit-il, courage! 

Hector se remit A l'œuvre, et bienb'it une surCxcu noire apparut. 

C'eluil le CùlTrel. 

— Ëiiliii ! QiuriDument ik tous deux. 

Et ils te iv nchèrent avidement, et, dédaign.inl la bêche, ils vou- 
lurent arracher avec leurs mains le coüret de son alvéole de terre. 

Mais ils s'aperçurent alors que la ImUq de fer éuait soluJcm«'nt 
scèliée dans uiic grosse piem* profundémmt enfouie dans le sol, 
et retenue à celle pierre par des cram|Mma d'acier s.»udcs au souire. 

De plus, on apiTcevail uitu triple H-rrurv comme en fabni)u.iicnt 
les armurier» nulaiiais du U-m|ni des Sl^iici»; et cette serture, on 
lo devinait, ne pouvait être forcée. 

MM.de Malu-vert n’en avaient pcént la etef. 

En outre, tU étaient dcpuurvu» UC baie, de pinces et de tout outil 
pn>pru A dcftCcUer les crampons. 

S'il était itop..<sMble d’ouvrir le coftret, jl était plus impossible 
encore du l'unporier. 

El le jour approchait, et dans moins d'une lieurc tout le citdtcau 
serait sur pied. 

Il fiiliait attendre A la nuit suivante, ac procurer dea outils et 
essayer d'arrachi r la b-ùte de for A sa pris«in de piem*. 

— l'eu iiiiporti* ! dit alors Ifoctor. tandis que son frere le regar- 
dait découragé. Demain nous nous prociireron» les outil» qu'il nous 
fout, en métite traip» que nous nous üi«pu»«runs A partir, et iiuus 
enlèverons à la fuis U coniti s»c et le colTret 

Kl le» deux frères remonlaU nl d.ms la salle A manger, après avoir 
sotgneiiseioenl recouvert de terre le pneioux coflret} puis iis fer- 
merenl U porte du souterrain, le bahut, et ivgagiK-rent four appar- 
tement. 

Mais A peine celle porte inyslérkusa, que le génie des Maltev.Tt 
d'on autre âge avait dissiiiiuluir derrière uue armoire, avait-elle 
tourné sur se» gond' avec un bruit criard et sourd qui fut K'perculé 
par tous les lcIio» miuIcituius, qu'une putile luimere brilla tout à 
coup dans réloigiieoient, prcci-con'ul dan» la direction de l’uriliee 
i|ui donnait sur la Uuusiii. Fuis un homme, tenant um* lanterue A 
la mam, s'avança A pas k uU verx l'eiidruil où MU. de Uallevert 
avaient découvert le roflret. 

Et coioiiM* eux, uet huiniiu* avait une bèehe, preuve evidente 
qu’il savait ausai bien qu'eux où était le fameux diaïuanU 

X 

Ot hiMnme, qui marchait A pas imts, une bâche sur l'épaule, une 
laiiUTne sourde à la main, un sourire nari|Uou» aux lévms, c'était 
nuitre Paudrilie. 

Le digue intendant, que noos avons laissé si fort ému des infor- 
tunes amounnises de son ji-une inaitre, u'avait plus sur le visage la 
mmndre trace d'émotUm, et sa di.mard>e aununçait la quiétude la 
plus parfaite. 

Le iHinhomme était chaudenx'nt vêtu; il avait cbaossé des sahoU 
aelon la mode boiii^iiignonne, ri sa tête était ornée d'un gros boiioel 
fiHirré destiné A le préserver des rliuux's de cerveau. 
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Ce niais et tin sourire tout à la fois, sous lequel cet intendant de 
génie atait eoutume de dissituulcr sa pensée, épamiuissail sa face 
rubiconde et démenlatl le roieua du munde la supposition qu’on 
urait pu établir en te voyant errer, une lanterne à la main, dans 
es catacombes du manoir, qu’il n'était autre que l’otnbre désolée d'un 
hiàtelain avare et défunt qui venait s’assurer que sa postérité n'avail 
oint découvert ses trésors. 

Cordien' maître Patidrille était parfaitement vivant; il avait même 
anc phj'st.MKMnU; rouj^'eaiide et de bon abi qui ne laissait aucun 
doute sur la façon dont il avait bu et ntangé à son n^pas du soir. 

Maître Pandritic avait soupé comme quatre et bu comme buvait 
U. fltMin-mps du Saint-Clihatid lui*mèoie. 

LV-séciileur trst.inictitaire de feu M. le commandeur s’arrêta 
tout juste h U plarc où MM. de Mallevcrt avaient trouvé le colTret, 
^\iAa sa laiitenic par ferre, auprès, |>eu soudeoi de n’avoir 
pumt un siege plus conv>-nablc, c-i foutlfa alors ilans sa poche. 

— Voyons, dii'il, ne faifons rien d'illégal et relisons cette lettre 
de feu M. le commandeur qui est poiir moi comme son codicille 
secrel, et dan:^ lequel il m'a tracé la ligne de ronduite que je dois 
suivre. 

Et Paudrille tira de ses poches ce qu'il ap[xdait rn^idestemcnt une 
lettre, et qui avait cepimdant l'appatTncc d’nn voiumineni manu* 
scrit. 

Malgré l'eicellent cas qu’il faisait de la mémoire de son inten* 
dant, M. le commandeur de Monlmorin, qui avait caressé pendant 
dtv .années uit ti<?au projet de mystification Ü l'enilrrnt de MM. se« 
ruilatérau'c, cuusins nu neveux, M. k commaiuleur, disunvnous, 
avait cm deveur dunner & Paiidrille ses instructions sur toutes cho> 
ses, et s'était plu, la |dume h la main, ù distiunler longuement avec 
son valii. 

Panclntk- tourna les premiers feuillets et s’arrêta & la qualriimo 
page : 

— Article troisième, lut'il, qiietlïon du diamont. 

« Mut! cher Pandride, diMît le commandeur, tu sais que j’ai lou> 
jours fort désiré que mes chers (Kin'iils, neveux et cousins, pendant 
ks trois mois qui suivront ma murt et pnicederunt l'ouverture de 
mon P'sUinK'nl, allèches par le désir de pos.>iùdcr mon duimant et de 
se Tarrachcr au besoin les uns aux autres, se querellent cuire eux, 
s'égtMgcnt un peu au besoin, ou tout au moins se crèvent un oeil par- 
ci |>ar-là. Mon diamant doit ilrc la (KunuK* dediiioorde qui me ven* 
grra de leur charmant accueil. Tu sais 7 Or, mon cher Pandnllc, lu 
peiiiies bien que je serais désolé cependant que k diamant fût trouvé 
par l'un d’eux et emporté par lui sans bruit ni trom|)eUc. J’ai laissi', 
dans la chambre rouge où lu logeras mes chers neveux de Malle» 
vert, un meuble à doutde fond ; dans ce meuble est la clef du sou- 
terrain où nous l'avons enfoui, et à la clef se trouvent jointes les 
indkationa surUsantes écrites de ma main pour que ces brauxdils 
parviennent k découvrir le cufTrcI, s'ils trouvent i'cntréc du sou- 
terrain, ce que je n'indiqiic pas. Dans ce cas-U, arrange-toi de 
façon à ce qu’tls aient le cuflret, mais non le diamant. Le diamant 
est pour Jean ou pour sa cousine, si elle vient ù l aimer. ■ 

Paiidrille s'anvlla et termina U sa lecture. 

— Il me semble que c'est assez clair, dit-il, et cc que je vais bire 
est parfaitement conforme il mes Uistniciions. 

Puis le Itouhomme se prit ù rire : 

— Ont-ils couru après moi, ces lieaux messieurs! murmura- 
t-il. J'ai si bien jiiétiné de-ci cl dc-là, que leur cœur a dù iKittre 
cent vingt puhatimis à la minute, juste le doulde de l'état normal. 

Pandnllc sc redressa, posa de nouveau sa lanterne k terre, r<!mit 
dans sa poebe les instructions nianuscnlcs du rominamieur et 
s'arma de sa tiécbe. 

MM. de Malicvcrt avaient simplifle U bem^ne en remuant le Sul 
une première fus cl lui enlevant ainsi sa dureté. En trois coups de 
bêche, lu digne intendant eut mis â nu k joli cuArcI; alors il jeta 
la liéche, et s’agcnouiUa : 

— Lkcl cbamiant bijou! murmura-t-il. Quand on songe que 
toutes les limes du monde n'en feraient pas sauter la serrure. El 
ks (lauvrcs messieurs qui s'imaginaiciU qu’il ti'y avait qu'à sc bais- 
ser pour avoir k diamant. „ ISeniii, iDt‘8seigi]t:ur^, nciinil ricana 
Pandntic ; quand noua avons des d>amauls, nous les mettons en 
Sàrcié... AhI par exemple] si v>mis avieveu des outils pour desceller 
fe Diffrci, oh ! alors... 

Paodnile, à ces mois, tira deux pisUdrU de sa poche. 

— Alors, mas mailres. acheva-t-il, je vous envoyais tous les deux 
ad patra, et «uus restiez dans le souiurnm où je vous aurais en- 
terrés. Qu\ diable l'aurait su? 



L'intondout riait toujours en débitant son bizarre ntonologue. 

11 tira une clef do sa iioche, une clef tréflée, mignonne et lui- 
sante : 

— 4e ;ais persuadé, mes beaux seigneurs, cirntinua-t-il, qoe si 
vous aviez su que ce bijou était en uui possession, vous m'auriez 
traité avec quelque déférence au lieu de me ntaltneiver cotiinie un 
pauvTe laquais que je suis. 

PanJriUe se pencha sur le colTret, approclia la clef de la semire, 
rintroduisil suceesNivemctit dans les truis entrées, fit jouer les trois 

nés. et le couvercle du coffret se leva brusquement jiar un jeu de 

seule. 

Alors il approcha sa lanterne; soudain une clarté clineelante à 
mille faccUes s'échappa du coffret et ne projeta à l'ctitour sur les 
Toùti.'s humides du souterrain ; cl le bouhouiuie, ébloui, s'écria avec 
un naïf enthousia:<mc : 

— Ma foi ! c'est bien beau ! 

Pandrilie avait vu lu fameux diamant bien souvent, mais chaque 
fins qu’il le voyait, la même esdamslkm admiralive s'cchapjiait de 
ses lèvres. 

Le diamant était gros comme un leuf, d'une eau irréprochable; il 
était de forme oblotigiie, et Pandnlle le tourna et le relouma dans 
ses dniglü avec la Jotu naïve d'un enfant. 

— Quand on pense, dit-il, que si, demain matin, à l'heure où 
MM. tes euhériliiTS déjeunent, Je leur servais cc bel muf sur la 
table, ils tireraient tous leurs épées et s'entr'égorgeraient comme 
d'-s soudards. Ah! Pandrilie, im>n bel ami, je crains bien que voua 
ne perdiez le sommeil (tendant loot le temps que vous p osséderez ce 
trésor, car si l'un de ces beaux mcsnicurs sou|içonnalt qu'entre lui 
et te diamant il n'y a que votre vieille peau pour cloison, vous seriez 
as.<iai>sinc comme un poulet. 

Et Pandrilie rcfenna le coffret après avoir mis à sa place un su- 
perbe morceau de slrois de la nièiue grosseur ; puis U mit le vrai 
diamant dans sa poche, aussi négligccumcnt que s’il sc fût agi d'un 
gros sou de cuivre. 

Après quoi il recouvrit le cofTret, comme avaient fait MM. de Mal- 
tevert, reprit sa laropu cl sa béclic et s’en alla par où il était venu. 

C'e.^t-ù-dire qu’il no prit point la niéaic roule que les deux frères, 
et qu'au heu de sc diriger vers rescalier qui conduisait à la salle à 
manger et avait son ii^sue derrière le grand bahut de chêne, U re- 
descendit k soulcn'aiii à peu près jusqu’à la inuitié du sa longueur. 

Là, il a'ariéla du nouveau, lit une (leséc sur une pierre du mur 
latéral qui cependant rcsscnitdait à louiez les autres, et outte (uerre 
s’ébranla et tourna tout à coup sur des gonds invisibles et niueb; 
puis, o.'tte étrange porte mit à découvert un escalier aseez sum- 
Uabie à celui qu'avauml remonte les deux frères, et Pandrilie s’y 
aventura de ce pas hardi de l’homme qui sait où il va et a uue 
connai.M3ncc parfaite du chemin. 

Une foia dans l'cscoiicr, l'intendant referma la porte de pierre; 
puis il cmitimia son chemin, gravissant les degrés avec une mzje^- 
tueu.vt lenteur. 

L’escalKT avait s«)ixanle-six marches et conduisait dirocleineiit à 
rappartement occupé jadis {lar M. le coiniuandeur de Moiilmorm, 
liou Pandrilie s'euil lugé depuis la mort de son maître, au grand 
scandale des coliériticra. 

Mais Pandrilie était plus qu’un intendant, il était rexéculeur tc.s- 
tanienlairc du commandeur, t-l, comme tel, il avait bien le droit, 
jus'iu'à un certain point, de se loger convenablement. 

Un panneau de boiserie dissimulait ordinairenieiit l’escalier, et 
sur le panm-au de iHiiseiie tombait une vieille tapisserie eu |h>int 
de Beauvais. 

Le thtiihomme referma le panneau soigncusciueut, ramena les plis 
de la tapisserie, glissa ensuite k d>^uaul dans une bourse de cuir 
et mit la buurse sous son oreiller : 

— Je vais dormir sur trois millions I murmura-t-il. Ah 1 si mon 
oncle Onésime B',*uri!in, le c.abar»iier qi à eUit si avare, retma t >k 
l'autre monde et qu'il me vit un pareil oreiller, coumie il s’apiihiu- 
dirait de m'avoir chasse de cliez lui au double litre de (uresseux i.1 
de gimituand, lorsque j'y remplissais les fuuclions modestes de luat^- 

Oiitoii ! 

l'andriUe sc mit au lit, ayant ù portée de sa main une belle p.vire 
de pistolets charges jusqu'à U gueule, et s'umiormH aussi paisible- 
ment que le savetier du bon La Konlaine avant qu'il jiosscdil W 
cent écusdn linau< ù-r ; et cela, sur un oreiller de irms niilliuns ] Lelle 
nuit-ld M.M. |p£ culicrilk’isqui ivvaieul tous du diamant duruit avoir 
le cauciHiiar. 
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n<7Ti>nons I J<!an nouü avims laitfc dans les bra& de Pandrillr, 
ai>prcnatit que U cotnU'&v; l'aiinait. IVabord, notre Itérua arail clé 
de prodiguer scs roins au bodhüiume qui cLiU prêt à a'éva- 
tiouir de joie; puis voyant Pondriüc revenu à lui cl recouvrant i'u* 
sage de lu pandc, il ravatl accablé de questions. 

Mai;« l'andnllu répondait : 

— Je ue sais qu'une chose : « Elle vous aime. » 

— Et pourtant... 

!/inlendant haussa les épaules d’Une façon qui eignitiait : 

— Je n’en sa» pas pli» que vot». 

Pundnllc cMyait en être quille pour ce luot « elle vous aime; s 
mais Jean n'eiait pas homme à s’eû conlcnkr. U lui tallaii de mi* 
milieux dclaiU, cl PandnJlc ne put que lui rap|vorlcr les |«rolcs de 
la cuinlesse. 

— Mystère! nuirmura le juiuvrc jeune liouime qui |Krdait La télé 
< l clicrcluit CR vain l'cxplicalion de l'élrangc conduite de madame 
Durand. 

— Si vous m‘cn croycî, lui dit Pandrillc, vous relournerti à la 
mabun du parc, ntonsieur Jean, et vous y altcndiex deiium bien 
tranquillement, puisque cVst demain qu'elle pourra parler. 

— Ohl cct homme l exclama Jean rn songeant avec fureur aux 
froides railleries et aux dédaigneuses paroles d'Hector; ne me vci>* 
gcrai-)c donc pas? 

~ Attendez... répondit Pandrïlle; tout vient à point & cdui>tà qui 
sait piitenler. 

El Ü prit le jeune homme par le bras, comme il eût fait de son 
nu, le cunduisit à ta maisonnette du |uire où le bûiihominc Guillau- 
mier dormait déjà, te força à prendre quelque nourriture et à sc 
mettre ensuite au ht, déployant en tout cela une maternelle letn 
dresse. 

Après quoi, le digne Pandrillc s'cQ alla, toujours de son pas grave 
et mesuré, tU une apparition à la salle à manger, où MM. tes co* 
héritiers soupaieitt gaillardement et médisaient de la comtesse, des- 
cendit ensuite aux offices, donna partout sou coup d'œil d’inten- 
dant, se mil ensuite à table, mangea avec l'appétit d'un homme qui 
aura uim nuit uccupée, et, flnalcment, gagna <on logis vers minuit, 
au grand contentement de MM. de Maitevert qui, iiuus le savons, 
n'attcndaieni que ce moment pour commencer leur nucturoe expé- 
dition. 

Mais si Jean, pour obéir à Pandrille, s'était mis au lit, Jean oe 
dormit pas, on le devine, et, le silence de la nuit aidant, II fut en 
proie aux hailueinattons les plus étranges. 

D'abord ta scène de la grotte, ce retour navrant, celle rencontre 
avec le comte et Thorriblc persiflage dont ce dernier l'avait flagellé, 
tout cela lui parut un réve, un de ces rêves bizarres qui naissent de 
l'excès du bonheur lui-méinc, eô faisant entrevoir les plus terribles 
infortum^, tempêtes de l àme issues ordinaitement de la quiétude 
même de l'esprit. 

En se tournant et se retournant sur sa couche, le pauvre enfant 
SC demanda s'il n'ailail point s'éveiller bientôt et secouer ce cau- 
chemar. 

Mais Jean ne dormait point; Jean était parfaitement éveillé. Par 
U croiséu de sa chambre flltrait un rayon de lune, et ec rayon lais- 
sait entrevoir les arbres du parc se détachant sur le ciel bleu ; et par 
cette croisée arrivaient perceptibles et parfuilcuicnt distincts ces 
mille bruits qui remplissent une nuit d'été, le cluinl du pâtre attardé, 
le refrain monotone du grillon dans les sillons. 

Alors une autre pensà:, iiensée horrible et bizarre à la fois, s'em- 
parait de l'adoledccot. Pandrille avait menti; Pandrillc avait voulu 
,cter sur la plaie de son cœur un baume m>imciitané; il était bien 
vrai que la comtesse ne l'aimait pas et lui préférait lleclur de Mal- 
tevert... 

Mais comme tous les geos qui discutent avec eux-mêmes dans 
risokmeut et le silence, iean n’acceptait aucune des hypothèses que 
lui présentait son imagination en délire, sans la comliattre de toutes 
scs forces : Pandrillc était un vieillard; il avait les cheveux tout 
blancs... Le mensonge, même quand le dévouement l’inspire, va-t-il 
SC cacher sous la neige d'une chevelure de vieillard? 

Jean avait rejeté et admis cent fois celte thèse pendant ces longues 
aeures de la nuit où t'cspril divague si aisément, lorsqu'une idée 
terrible sc piéscnta claire, nette, fortement accusée : Au Iku de 
raodrillc, n’éuit-cc point la comtesse qui avait mcnli? 



Et les cheveux de Jean se hérissèrent, tamlU que les pubalions 
de son cœur s'arrêtaient soudain; car lés événements semblaient 
justilicr cet affreux soupçon. 

En effet, au lieu d'une femme au cœur noble et Ikh) comme 9 
l'avait jugée d’abord, la comtesse rtc pouvait-elle être une de ce* 
coquettes insensibles qui se jouent, le sourire aux lèvres, du bon- 
heur et du repos des hommes? Qui sait û elle n’avait pnmt voulu 
S’amuser aux dépens de ce cœur de vingt ans candide et illusionne t 

Qui sait encore si, prête à épouser lu miulu, die nu lui avait pas 
(ait porter par Pandrille ces paroles ambiguës et consolantes, comtiio 
un moyen de le retenir plus longtemps à ses pkds? 

Et Jean se souvenait avoir lu quelque part qu'il est dos femmes 
dunl la coquetterie ne coosent è faire le sacrilice d'nne foule d'ado- 
rateurs que la veille de leur mariage. 

Celte dernière (icnséc (U perdre la tête à notre Wros. Il sauU 
hors du lit, quitta la maisonnetto, et ^'on alla A travers cham;», la 
lêlc nue, courant Comme un fou furieux ccJiappé à cabanon et 
à la vigilance de scs gardiens. 

Cmiibien d'heures dura cette course insensée à travers les bois, 
les prairies et les fricites? Jean ne le sut p.':.4 liii-mênio. Au matin, 
quand à peine le jour commençait à poindre à l'Itorizon, il revint 
brisé, exténue, mourant... 

Et U prostration, cet étal de morne abattement, ce mal de mrr 
de l'imagination, succéda à ce délire brûlant qui l'avait étreint pen- 
dant plusieurs heures; et il s'assit au seuil de la matsijnnclle, la 
tête dans scs mains, l'œil sombre et farouche... 

S'il est vrai que la douleur mûrit hâtivement les hommes, Jean 
avait Ticilli de dix anoét-s en uuc nuit. 

Insensible aux bruits extérieurs, aux mouvements qui se faisaient 
autour de lui, il n'entendit point les valeLs de chiens du eluUeati 
traversant le parc, les jardiniers allant àlcur besogne quotidiemie; 
ü n'enlendit poiut le sable crier sous les pas légers d'une femme 
qui s’approcha de lui. 

Son regard sans rayons (liait la terre.^ 

La femme qui s'approchait ainsi, au petit pas, à cette heure ma- 
tinale où il n'y a sur pied que les laboureurs ou les chasseurs, 
c'était la comtesse ! 

Un grand châle l'enveloppait tout entière et la préservait des 
fraiclicurs du matin. Elle était pâte, son œil brillait d'un criât félinlc 
qui attestait rinsomnic. Ah! si Jean avait souflert, eUe avait soufleri 
aussi... 

Elle était à deux {las du jeune homme : il ne la voyait et tra l’en- 
tendait pas. Elle comprit, cik devina tnulcs tes tortures qu'il avait 
endurces depuis la veille; et comme l'amour n'est, après tout, quv 
de l'cgolsme, un flot du sang lui monta au cœur et te Ht battre vio- 
lemment. 

~ Comme U m'aitnel pcnsa-t-elJe avec une naïve admiration. 

puis, elle appuya sa main blanche et frêle l'épaule derenfant 
abiroé dans »a douleur : 

— Jean ? inurniura-l-clle d'une voix si douce, qu'on Teut prise 
pour un écho lointain du chant céleste des anges. 

Jean tresaaiilit au contact de celte main, au son de cetlc voix, 
cmnme s’il eût vu le ciel s'eiitr'ouvrir; il se leva tout del»out et 
regarda la cumtessc, muet, sans balûoc, attendant son destin d'un 
mouvement de ses lèvres. 

— Jean, rcpéta-t-cUe en lui jetant ce regard voilé de mystérieuses 
tendresses que les femmes n'ont que pour l'homme aimé, Jean... 
vous êtes bien pâle... 

Il porta ta main à son cœur et murmura : 

— C'est que j'ai bien souflert... 

~ Ami... dit-elle en lui prenant la main. 

— C'est que je souffre toujours... acheva-t-U. 

Alors elle pnt son autre main, les serra toutes deux , el,le regar- 
dant encore avec ce doux regard que rien en ce monde ne saurait 
remplacer pour l'homme qui aime, ce doux regard de la femme qiA 
vaut müiti fois mieux que tous les trésors de Tunivers, elle ajouta : 
Eh bien! ne souifrez plus... 

n jeta un cri d'anik-usc ivresse, le cri du condamoc qui, du haut 
de la fatale plate-forme, voit s'élever 6 l'borizoa un nuage de [>ous- 
sière, puis un cavalier apparaître, des lettres de grâce à la main. 

Elle s'assit auprès de lui. 

— Ne soutirez plus, continua-t-elle, car me voilà... ne souffrez 
plus, car moi aussi j'ai souflurt, et je sais que la souffrance tue... 

Et puis, elle lui mit un baiser de sœur au front, un baiser qui 
était comme la promesse do leurs fiançailles. 

^ Enfant... dit-elle, vous avez dune cru que j'aimaiscet homme? 
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Os di-mkrs mots arrachèrent Jean à cette ivresse pleine d'oubli 
où l'avait plongé rapparilion de la comtesse; il se souvint... 

SImii Dieu! s’éeria-l*il, ne me parléz point de lui. Laissez* 
0 K)i croire que j'ai fait un rêve... un rêve affrcni... 

— Oui, répünd'i-clle, oui, vous avez fait un rêve, car c'est un 
rêve en effet que l'horrible drame d’hier ; car c’ost un rêve que l’in- 
famie de cet homme. 

— Mai» vous raimicz... murmura Jean qui se souvint avoir vvi le 
comte porter les mains de la Jeune femme & scs lèvres sans qu elle 
les retirât. 

— Horreur! s'dcria-l-ellc. 

— Ma» vous devez l'épouser? 

*» Moi! ni la comtesse avec un tel accent de dégoôt que la con- 
viction la plus enracinée en rôt été ébranlée. 

— il me fa dit., balbutia Jean. 

— Le lâclie! murniiira-t*«lle. * 

Et puis, une ezpressiuti d>‘ joie et de colère & la fois se fit dans la 
VOIX, SC inili t dans le geste de la jeune femme. 

— Ah! dil*«llc, je puis parler enfin... je suis déliée de mon ser- 
ment à cette heure. 

Et pie»sanl dmioeiDeiil dans ut peliw» mains blanches les mains 
nerveuses de Jean, et cedant à un élan de leiidnsso tiaenionnée : 

— Mai» tu ne sais donc pas, enfant, mumiiira l*cl]e, qu hier 
l'étais enclave... et que j'jvais vmdu ma liberté pour racheter 
U vie? 

Et comme il la regardait avec ctonnen>cnl,i'lle lui dit tout œ qui 
a'élait pas.sé , avee celle cloquencc rapide qui est ra(»^iage des 
fcinine»; die lui dit l'apparition subite du comte, ui lcrreur.s h clic, 
tion angoisse, en sc vojunt à la merci de cet homme que la |iassion 
aveuglait et rendait furieux, et le danger qu'il avait couru tandis 
qii ii revenait, scs llnirs à la main, et le stTnient au prix duquel 
file a«u<t racliclè sa vie... 

Lllc lui dit cnoorv les scènes U'rnbics de la Forét-Noire, et crm- 
moût elle avait cunçii pmir Hector cette rcpiit.>iion dédaigneuse qn'etlc 
ne cessait de lui iémmgni*r. 

Llle lui raconta enlln cummu-nt, la veille, i la porte de 61. do Ver- 
leuil, elle l'avait frappé de son gant au visage, eu M traïUut de 
lâche. 

Jean coaitait haHanl, ivre de joie; et il s’était agenouillé aux 
pi< il» de la coniti.'sse, de cette feinme A qui la veille il n'edt usé dire 
«I Je vous aiuie, » et il &>uvrait ses iiuun» de baisc'r» et muruiurail : 

— Ah' Vous êtes noble et bonne... 

A son tour, il lui dit sa u-nconlre avec lu comte; cl des larmes 
dat» lr$ ux, des sanglots dans U voix, il répéta oes outragi antes 
parole» dont le comtu l'avait souffli té. 

— Oh! s'écria la coniUsse avec indigrwUion. vous pouvez vous 
baUrt! à présent aven lui, dit-HIe, car vous savez toute Sun infamie, 
et ju ne v<>us retams plus , Jean... Ce n'est point uuu Maitevert, ce 
n’est point la f< inuiv d'un soldat qui vous défendra de venger votre 
honneur uulragir. 

Lt la comles.se se ri-dressa fierc, hautaine, superbe d'audurci 
comme il ct>nvenait à une fcuiiiiu dans les veines de qui euulaicnt 
quelque» goutli-s meure du rberoiipiu .‘■aiig des croisés. 

I*ui», elle reprit d'une voix douo.*, Inslu, mais rzmiptr de |M>tir : 

— Agiiioudlce devant Dieu, Uiul» tpw vuu» atinz l'épée à la 
main, moi qui ^4i^ bu'ii i|uc vou» êtes d•^ u)i>n saug, je prierai |>our 
le ri|.s du uion oncle lu con'miiid'nir. 

Une Urme qui perlai> à l extrémité de nus Umgs cils se dcUuha A 
CCS mot» et loiiiba sur la main droite de Juan, qui poussa un en 
d'enUiuu.<ua»mc : 

— Ah ! dit-il, comment cette main qu'une de vu» larmes a b<*nie 
Dé serait-elle [las vicinrieuse? 

U »e leva Hur et hautain, comme il rélail naguère, un éclair dan> 
le» jeux, une auréole du vadlantæ au front, iatète rejitcu en ar- 
rière a la façi>n des cla'valiors qui inesiirenl kur rnuctnl du regard ; 
et la comtesse crut voir le commandeur lui-mèiiiu, raf uni de qua- 
rante années cl disant, k main au iMminiuau de son épée : • .Malte- 
vvrt Soi» ! ■ 

lit il allait chercher le comte, le proviniuer, le frapper au visage : 
8 il n fusait de se battre ; et elle ne le reti'nail pUi» , car cite savait , 
bien que la vie est en soulfrance tant que l'honoeur ii’cst pas vengé, ; 
lorsque Pandidlc ap^iorul au détour d une altec. ! 



I 

Pandrille avait repris sa physionomie des heure» solennelles; il 
ne smiriail plu.», il n'avait plus l’air bonhomme; il était grave comme 
un tuteur qui voit son pupille sur le point de mocunnaUre ses con- 
Beil» et de commettre une irreparabie frJie. 

— Où alkz-vou», monsieur? dit-il A Jean après avoir salué la 
comtesse. 

— Je vais, répondit Jean , chercher cet homme inCAme qui a ou- 
tragé madame et qui m'a oulra&é nioi-méme. 

— Pourquoi faire? 

— Pour le provoquer. 

— C’est inutile, il vous l'a dit hier, répliqua froidement Pan- 
drille; il ne se battra pas avec vous. 

— P(Nin]UoiT 

— Vous le savez; parce que vous vous nommez Jean; Jean tout 
court. 

— Je b* frapperai au visage, s'il le faut. 

— C'est inutile encore. 

— Inutile : mais cet homme est donc un lAclie? 

— Vous savez bien que non, puisqu'il a blessé M. de Verteuil. 

— Alors, iKrtirquüi ce mol? 

— Parce que le comte n'est plus au château. 

— Que di»*tu7 s'écria Jean pâlissant. 

— Il est parti. 

— Partil ohl... 

— Je viens de le voir rannler à cheval et prendre la roule 
d'Availon. 

— fU tu ne l'as point arrêté! acclama Jean furieux; tu ne lui as 
pas dit qu'il ti'avad pas le drait de partirl 

— Non, dit naiveiiitfiit Paudnllu. 

Le digne liuiume voulait, par sa froideur et son laconisme, calmeg 
insctisibkment l'effcrvi>»ccnce du jeune homme. 

— Ulil un ciicval, alors, un clicval et une épée... je vais courir 
après lui. 

— Monsieur. Ht Pandrille toujours flegmatique, il vaut bien mieux 
attendre renuemi que l'aller ciMrrcher. Tous les pruresBcurs d'eo* 
crime vous dirout qu'on tue plus d'Iiommes eo rompant qu'en mar- 
chant. 

>* Mais fl reviendra donc t 

— Ce soir. 

— Eh bien! ce soir... Mais ce soir oe viendra jamais? exclama 
Jean hur» de lui. 

— Muii avis Psi que le soir ne vaut absoliimenrrien pour un dud, 
mcmiieur, observa Pandrille toujours calme. Voyez ptutâi ce qui est 
advenu à M. de Verteuil qui s'est l«Uu au clair de lune. 

— Ah ! sois tranquille, va, je le tuerai ! 

— N'im|H>rle, dit Pandrilte, vous no vous l»aMrci pas oe soir.*» 

— Je... ne... me... iiattrai... pas... articula Jean avec teoteurel 
d'un ton ironique; cl qui lu'cn cai]>écbcrar 

— Sbd. 

— Toi? 

— Oui, moi, dit Pandrille; car je ne veux pas, moi, le serviteur 
lie Voire per»*, que vnu» tmus mesurM z avec un noMe homme Cuinine 
M. de Malii'verl, sans jouir de tous vu» avantagi^. il vous faut ub 
nom, monsieur. 

— .Ma s je n’en ai pas. 

— lié! fit l'intendant hau^nl tes épaules, qui vous dit qne vouf 
ii'uii aun-z pas un au premier jour? attendez... 

— Attendre i ma» c'est uiipoasiide t 

— AUendret murmura k comlesie regardant Pandrilte avee 
éi'unnement. 

— Juwju'A l'ouverture du IcsUment da feu M. le commandeur, 
oui, madaror, répondil-U avec fcrmi té. 

— Mais elle ii aura Uni que dons trois jours ! s’écria Jean, et l’on 
ne durt fias trois nuits avec une msuli«. 

— Pardon, <-l>jçcu Pandrdte, t«?«>'dti*z nKM de vous rapjieter un 
aritete ducudkilie de feu li le cuminandeur. 

Et Paiidrdteÿ qui portail toujours sur lui une copte du codicille, 
k lira de sa pocha et lut t 

— Aimoa Thot iaua zt uiaïuea : ■ Üh te diamant était prouvé 
t |>ar f ntl de mes coheritier» avant le déki prescrit pour l’oiivcrtura 
«do mon tesument, te testament pourrait être ouvsrl sur-k- 
a cluuup. s 
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» Mai:», dit la cooiicfie, le diaimnl n'c^t point trcujvé. 

— Je saiÿ deA )p?n» qui miiI Mir la trace. 

Si Pandntle eàt (ail un tel aveu, »»i( à MM. de Franquépée, «oit 
aux la Rarillêre^ soit ni^me au galant et suranné marquis de Nos* 
rbeae, nu] doute qu’ils ne Be fussent évanouia sur-le-champ. Hais 
Jean et la comtesse s’aimaient... 

Lt qu'imprirle un diamant à ceux qui ont le pa.radis dans le rreur! 

~ Eli bien, dit madame Durand qui, maintenant, avait ta con* 
▼iciioD que le commandeur avait ri'Connu Jean dans son testament, 
— eh bien , rn ^ cas, altcndcx , Jean, attendez de pouvoir jeter UD 
noble Dont au visage de oct homme qui vous a traité do b4tard... 
attendez, je le veux I 

Jean œurba le front. 

— Ab! dit-il, celte journée sera mortdle. 

— Vous la passi rrx avec moi, lui dit la eomteasê; et elle ajouta 
avec une émotion quVlle essaj a de dissimuler «ou# son beau sourire ; 

— Ce sera votre veillée des armes. 

Pandnlle, cmervcillé, ne put s'empêcher de saluer la comtesse en 
s'écriant : 

— Ah I madame, on a bien raison de dire que bon sang ne mrnt 
pas. Je ne .uiirais (uis que vhus êtes une Jlattevert, que je Ir drvî> 
Derais . rien qu'à la façon dont vous avez parlé. !,« sang des Malte- 
vert est batailleur, mémo dans les veines d'une femme. 



XIII 

M. le comte Hector de Maltevort et son frère Raoul s'étalent 
vainement mis au lit en revenant du souterrain. Lez'V agitation était 
telle qu'ils ne purent dormir, et le jour les surprit les yeux ouverts 
et rêvant tout éveillé» au diamant et aux moyens de qiiitlor furti- 
vement le manoir de Monlnioriii en enlevant à la fuis Je précieux 
joyau et la comiease. 

Au point du jour, Hector fut sur pied : 

— Frère, dit-il à Raoul, pour desceller le coiïret, il est besoin 
d'oulili que nous ne trouverons que dans une ville. Pour partir U 
nuit proi'hame, il nous faut des chevaux de poste et une hcrluie de 
voyage. Je vais à Avallon et ne reviendrai qu'à la nuit. Toi, reste 
id, ne quitte pa.s le chdt«-au et veille sur notre double trésor. 

— Soi» tranquille, répondit Rauul, si k regard d'un de nos cou- 
ains s'arrêtait sur i« bahut de chêne qui cache l'entrée du souter- 
rain, d'une façon assez signilicalive pour mu prouver qu'il a nuira 
secret, du»sé>)u le tuf^r... 

Raoul rut un lier koui tre, qui prouvait quel prix U aUaohait à ce 
diaiiMiit qii'el/e avait désiré. 

Le comte descendit aux écuiws, en liabiPde chasse, et sella un 
cheval Utèmômc, c.ir les valets éukiil {laresscux à Montniorin de- 
puis qui? &i. le cuiimiaiidi'ur était oiurt. Le wicil les trouvait pres- 
que loua au ht, preuve évidente du peu d'empressement qu'ils met- 
taient à servir MM. Us Dibéritiers. 

L«' chi val sellé, le cumtc glissa ses pialolets dans les (unies et con- 
duisit Ut clievaJ hors ü« rccune. 

Là il se tfiiuva fjou à Caoe avec PandrUle. 

Pandrilk salua jusqu'à terre, ce qu'il oubliait aaies tMveol, et 
priiiiança un respectueux t 

— tlonjnur, niunsieur lo comte. 

Mailro pjudrille, dit Hector, teiuu-moi donc l’étrier, puisque 
vous ôie» là. 

— Ce sera un grand buniieur |*our moi, monsieur le comte, ré- 
pondit l intendanl qui s'éiait glissé sur »e» pas depuis qu il l’avait 
entuidu sortir üu sou appartement, et s'était juré de ne le perdre 
de vue que lorsqu'il aurait quitté le rhileau, tant il redoutait une 
rencontre entre lui et Jean. 

Lu cuiuu: sauta en selle. 

— àloiiticur lu comte aura une i>eUo journée de chaeae aujour- 
d'hui, dit Paodnllu de son air bonbomioe. Le temps est superbu. 

Tant uùrux , répondit Uecbir, car jo duM courir un dix-cors 
aVM nos voisins UM. de C... Merci, IhindrilUi. 

HcctMrépeioiiiia son cheval et (larlit au galop. 

leii, dit alors Poudrillu tu souriant et le r< gardant s'éloigner, 
tu vas counr tou dit cors jusqua Avallon. Il le faut une pince cl 
une bnie \>our extraire le colfivi. Bon voyage, monscigneurl 

El Pandrille piruucUa lesiemenl i-ur M'a talons. 

Ce fut alors qu'U rcjuigiiil Jean et U comtesse a l'i-xlrcmité du 
parc où nous l'avous vu obtenant du bouillant jeune buiume qu'il 



attendrait au lendemain pour demander raboa au comte Hector de 
Malievert. 



XIV 

La journée t'éeouU pour les hùtes de Monlmorln sans événement 
extraordinaire. 

La cornti-sae et Jean, qui avaient enfin échangé de doux aveux, 

I . dcmciirèrrnt une partie de la matinée au chevet du commamlanl. 
M. de Verteuil entrait en convakscenco, et Pandrille qui, on s'en 
souvient, avait été son unique chirurgien, lui avait prédit qu'il 
pourrait quitter k ht avant huit jours. 

Le commandant avait reçu les cuiifiJcnccs de nuKtaine Durand, 
Il savait que le cœur de la comtesse avait ennii parlé, et cuintne tl 
lui avait voué une Bir(-ctii.in fralcruellc, Il étendait désormais cette 
; afTection jus<]u'à Jian, qu'il regardait déjà eomiiic s*>n frère. 

Peut-être mémo l'honnèle Paiidrilte lui avait-U (hit une demi- 
I coulidrncc sur l'état civil du prétendu (Ils natun.-t du cummaïuh ur. 

Les deux amants virent les hi ures s'écouler avec une ra|iuiité 
. qu'on croirait volontiers partiruliére aux heures de kuiheur sans 
nuage; — mai», ver» le soir, quand le sokil s'inclina derrière les 
colliiics de l'hori^n, alors un pli se forma sur k front d’ivoire de la 
comtesse, et l'oublieuse jeune femme tressaillit en songeant que le 
lendemain peut-être , à la même brurc, celui qu'elle aimait, et à la 
vie duquel sa vie, clk le sentait bien, était désormais liée, tomberait 
sous le kr meurtrier du oumte Urctur. 

A de certaine» heures, l'cxallatioii fait ouldier aux femmes la fai- 
blesse do leur Mxe et kur dimno crite mâle énergie de i'hommo 
qui fou braver la roorl; mal» ce» h* ures sont de courte durée et 
' ' pre$4)m' toujours suivks par un réveil plein d'hésitations, d'anxiéles 
et d’alarme». 

• Alors clics tremblent pour riH-'minc aimé , alurs elles s'accusent 
j* on picuraiit d'étre la cause de ce pi‘ril de mort qu'il va courir, ut 
j madame Durand se prit à foii^Bonner, et, éperdue, elle alla se jeter 
‘ dans h B bras du vieux Pandrilk en disant : 

— Mon Dieu ! n'y aurait-il donc pas moyen d'éviter ce combat?.., 
' — Madame, répondit le vieillard d'une voix émue, mais gr.vvect 

I fornie, fou M. k commandeur, nxm noble maUru, s'il sortait de sa 
tombe, irait druit à son fiU et lui dirait : 

« Uuanil on est de race militaire, mon enfant, quand on dcsc* nd 
d'une héroïque et loiigm- ligiK* de p^'ux, dont hii Q |icu sont morts 
dans kur lit, on doit avoir toujours une ma n sur son caur |»our 
l'empêcher de battre trop vite, l'autre sur la garde de son é(>ec (wur 
la tirer bor» du fourreau à la première imoilte, la tête haute et droite 
pour regarder en face l'ennemi, a 
Cea oohks paroles du serviteur touebèreot U comtesse jusqu'aux 
’ larmes. 

I — Voua avez raison, dit-elk, Jean est un Blaltcvert, et les Malle- 
vert ne reculant pas. 

— Madain>;, ajouta Pandrille gagné peu à peu par l’éniotion, 
' avant que le malheureux pays où mm» somme* eût nié DU u au 
profit de f Être suprême, quand la Fronce était la terre chevakresque 
et dirélienne , Us femmes s'agenouillaient à Theure où kurs é[)uux 
marchaient au combat. 

— Oh ! je prierai! s'écria l-cHe, je prierai, mon ami... je prierai 
toute la nuit, et Dieu m'exaureia. 

El U comtesse se mit à geniMix au pied du Vit du commandant, 
et k Soldat blessé, sc soulcv.'int à demi, joignit ks mains comme 
clk, cl l'andi illc cotirha m lèle blanche vers le sot. 

El ce dut ètra une nuble cl sainte prière aux yeux de Dieu que 
cette prière murmurée à la foi» par k soldat Couciié sur sou lit en* 
' sanglante, |>ar la femn>e au front pur comme celui d>:s anges, cl par 
! riiumblo serviteur auobli pai' Vépee, qui invoquait, tète blanchie, le 
I dieu des batailles pour celle jeune tête oue »4ui vkux maître lut 
' avait confiée à sou lit d'agonie. 

I J>:an ii'y était pas. 

Pandrille se releva souriant et calme comme si la prière ri-Al 
: rendu fort et confiant, et quitta la chambre de M. de Verkuil, pour 
! aJkr rejuûidrc k jcuiui boumie qu'il trouva mélancolique et le bon- 
heur dans k*s yeux sous les grand» arbres du parc. 

' U était alors huit heures du soir et U clodic du manoir appelait 
! au souper MM. les coWnikr». 

I En d'autres temps, (îileJe à son devoir d’intendant, maître Pan- 
drille, tout vêtu de noir, sc fùl trouvé, selon son ha^ituik. sur le 
1 seuil de U [>orte ouverte à deux vautaux pour recevoir ka botes de 
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son nuUre défunt; mais, oc jour*là, Pandhik avait Ikn autre 
chose à faire, il vcoait de prendre le bras de Jean et lui disait : 

— Mon jeune maître, U est un proverbe vieux comme k monde 
et dont la sageaae est iunnic. 

^ Quel est oc proverbe? demanda Jean étonné du ton sentencieux 
de maître Pandrilk. 

— Le voici i Aidc*tol, le ciel t'aidera. 

— Je le connaisse; mais que veuX'tu dire? 

~ Que j’ai prié le ciel pour vous d'abord, 

~ PlaiUil? 

» Dame! Ai naïvement rintcndanl, j'imagine qu'aussitét que la 
ehoae sera possible, et je crois qu'elle va le devenir, vonsniesurerex 
la longueur de votre épée h la longueur de celle de messirc de Mal> 
tevert votre honoré cousin. 

Obi certes! moi mura Jean, dont le sang s'cdiaufla au seul 
aoto du comte, 

— En aiEure d'épée, continua Pandrille avec une froide bonhomie, 
on IM sait jamais ni qui vit, ni qui meurt, 

— Oh 1 je le tuerai, sois tranquille. 

— Je l’espère bko. Mais j’ai Tbonneur de vous le répéter, la vie 
de rhomme, quand elle est au bout d'une épée, n'a pas plus de con* 
■ktance qu’on globule de savoo : un souffle de vent, et c'est flnil 
On dit bien que lebtm droit triomplie toujonrs; mais ceux qui disent 
cela D'en savent rien. Un coup mal porté et Ton glisse; une parade 
tardive et Ton est mort. Cda n’est méiDe pas une question de profon» 
deur, car ü J a des coups d'épée è travers corps dont ou ne meurt 
pat, alors que huit lignes de fer sous le sein, dans ce qu'on appelle 
le diaphragme vous font, en trois secondes, d’nn homme bien por* 
Uni on tr^tassé. 

— Je sais tout eda, dit Jean avec calme; après? 

» J’en reviens donc & mon proverbe, je viens de prier le ciel qu'il 
voua aide; et comme je suis assex bon chrétien, le ciel ne me rehi* 
sera pas on service, mais il faut vous aider aussi, et c'est pour cela 
que je cours après vous. 

— Eh bien, que me veui*Ui? 

— Attendea donc. Avant la mort, de feu M. le commandeur, vous 
faisiez des armes avec moi presque tous les jours, cl j’avoue que 
j’étais assez content de mon élève; nuis depuis trois mois, noua 
avons un peu négligé ce salutaire exercice, et je m’en repeos au' 
jourd’hui. 

, — Dabi je D'ai poinl oublié tes leçons. 



— N’importe I Allons essayer dans votre cbsmlire, voua vous re- 
ferez la main avec moi. 

Jean céda à l'invitation du vieux soldat, et tous deux le dirigèreut 
vers la maisonnette du parc. 

IA, Pandrille décrocha deux fleurets, en préMnta un à son élève 
et lui dit : 

— Jo me suis souvenu tout à l'heure d'un assez joli coop que je 
tiens d'un marin génoia, qui le t^ait loi-même d'un maître d'armea 
florentin. Le comte tire d’une assez jolie façon pour que nous recou- 
rions avec lui à la haute école. — A bon chat, bon rat I 

Le maître cl son élève fcrraillèrcot pendant plus d'une heure, se 
reposant à intervalles égaux; et, pendant ces moments de repos, 
Pandhik faisait succéder la théorie à la pratique et Inslrnisait le 
jeune homme sur ratliludc prudente qu’il faut avoir sur le terrain, 
sur le besoin essentiel de ne jamais quitter r<sil de son adversaire, 
de ne jamais loi rendre la main, et de conserver sans relâche ce 
sentiment de l'ép^ , qui fait, pour ainsi dire, passer tout entièn 
dans le fer rintelligcnoc dn tireur. 

Au bout d'une heure, Jean poasédait A fond la fdmeuse botte 
accrèic du marin génois, et le digne Intendant disait avec le plus 
grand sang-froid du monde : 

— A pré«4.'nt, je ne donnerais pas dix éeus de U peau de M. le 
ooDKe Hector de Maltevert. Cest nne peau flambée I 

El Pandrille fil coucltcr Jean, qui ne tarda point A s'endormir du 
sommeil des braves et des smoureux, puis il regagna le manoir où 
bien des événements s'étalent accomplis en son absence. 

XV 

Tandis que, manquant è scs devoirs d’intendant, Pandrille se fai* 
sait maître d'armes, la grande table de HM. les oobériliers s’était 
garnie de scs hôtes habituels. 

Raoul de Mallevort présidait, comme k plus pre ^parent du dé- 
funt, et en l'absence de son frère aîné, car le comte Hector n’avait 
point paru encore. 

Le jeune vicomte mangeait du bout des dents cl ne quittait point 
du regard te grand bahut de chêne qui dissimulait fentrée du son- 
terrain. • # 

Mais aucun des convives n’avait jusque-lè poixe les yeux de ce 
côté, cl, dans la journée, Raoul avait traversé vingt fois le vaste 



Digitized by Google 



LB DIAMANT DU COMMANDEUR. 




I^àloctando t«Um«at. (P. 85.) 



couloir (Uns kqu«l doniuiit la Mlle à manger sans y apercevoir au- 
cun d'eui, car U porte en deincorait habituellement ouverte. 

— Ucsaieura, <Lt tout à coup l'aioé des Krauquépcc, savez-vous 
que l'heure approche? 

~ Oui, l'heure approche , répéta U. de Franquepée cadet qui 
s'était fait, durant toute sa vie, l’ccho ûdclc de son frère. 

— Quelle heure ? demanda le marquis. 

— Mais, jamidieu I messieurs mes cousins, l'heure solconcUc, 
l'heure de l'ouverture du testament. 

A ce mot, tout le monde tressaillit, et E. bonlcmiis deSaint- 
Christol • arrêta immobile, Tmil ûxe et la fourchette en l’air. 

— Oui, messieurs, continua rainé des Franquépéc, c’est dans 
trois jours le grand jour. 

Corbleu ! messieurs, répliqua le marquis, c'est récltement dé- 
plorable qu'aucun de nous n'ait trouvé le diamant. 

— Hélasl soupira cliacun des cohéritiers sur uno gamme diffé- 
rente mais paiement lamentable. 

Raoul tressaillit et fut tout entier à la conversation. 

— J’j ai perdu mon latin, murmura U. le chevalier Arthur de b 
Barillère qui se piquait d'érudition. 

Moi aussi, riposta M. de Franquépéc aine, bien qu'il fût illettré 
comme un noble du moyen Age. 

— Ui! hi ! hi I moi aussi... répéta l'édio du cutnle, M. le vicumie 
de franquépéc. 

— Moi, messieurs, déebra le marquis, j'avoue que je n'y ai ja- 
mais cru. 

— Allons donc! Pandrille nous a pourtant assuré... 

— Bah ! qui voua dit que Pandrille n'était pas d'accord avec son 
maître pour mystUier d’irônuêtes parcuts comme nous ? 

Cette supposition du marquis donna à penser à tous les convives. 

— Un diamant de trois millions! soupira M. Arthur de la Darillcrc. 

— Ma foi ! ojcssicurs mes cousins, reprit M. de Nosrbcac, voulez- 
vous connaître mon sentiment tout entier? 

— Parlez! s'ccria-t-oo. 

^ Eh bien, si réellement le diamant ezisle, notre parent feu le 
oonunandeur Ta si bien cubé que personne ne le trouvera. Le dio- 
maot, voyez* vous, n'était autre chose qu'un bon leurre pour nous 
attirer tous ici et se moquer de tmus. 

— Hais enfin, observa H. de Franquepée aiué, le teslameot en 
fera mention, j’imagine. 

^ C'est probable. 



— * Mais à qui sera-t-il alors ? 

— A celui qui héritera du château, peut-être... 

Comme chacun c^|)c^ait bérilcr du château, personne ne sour- 
cilla. 

— Ct'pcndaot, objecta Raoul, si par hasard le testament n’en fai- 
sait pas mention. 

~ Cela u'cmp&chcraii point le nouveau propriétaire d'en être le 
possesseur. 

— Oui, répliqua H. le chevalier Arthur de la Barillère qui se 
plaisait à faire des cak-iubours; mais comme il ne le trouverait pas, 
ce serait une atie-propriélc. 

Ce pitoyable jeu de mots fît rire aux larmes MM. les «diéritiers. 

— Eh bien, lucsslcurs, continua le marqnis d’une voix lamen- 
table, pcrnii tlcz-moi de vous faire part d'une de mes craintes... 

Les cohéritiers regardèrent le marquis avec inquiétude. 

— Feu le conimaiiileitr, notre honnrablc ('arent, s'ctait assez mal 
conduit durant b révolution. Il n'avait point cmi^, et voua savez 
qu'au lieu de sc marier et ü'cp iiis< r uno li lu de noble, ce qui eût 
été fort mal déjà, puisqu’il avait prononcé des vœux, il a bit pis 
encore... 

— Ob! oui... s'ccriériDt à U fois le chevalier Arthur et les Fran- 
quépee; car tous les culwntiers comprenaient qu'il allait être ques- 
tion de Jean il de sa sonir, cl, par pudeur, ces messieurs voulaient 
dispenser lo marquis d'aller plus loin. 

— Ah! û! messieurs, dit Raoul, il est impossible que mon oncle, 
un Nallevert... Celte supposition serait une injure pour nous tous, 

— Soit, dit le marquis; mais la comtesse? 

— PlaU-il? fît dédaigneusement l'ainé des Fram^épée. Les fîefs 
tombent-ils donc en quenouille ? Montraorin est un nef. 

— Pardon, observa le terrible et logique marquis, depuis la ré- 
volution, il n'y a plus de IkCs. 

La réponse était foudroyante et ks cohéritiers scrcgardaientavec 
stupeur. 

— Toujours esbil, continua l'orateur, que H. de Uontmorin ai- 
mait fort sa nièce, cl Je ne serais nullement étouné qu'elle eût le 
gros lot dans la succession. 

Une consternation générale s'empara des convives qui, un mo- 
ment, demeurèrent aUvrrês ; puis ce fut un concert, une explosion 
d'injurvs cl de mcuaccs. 

Due femme qui s'est mésalbce t s'écria l'ainé des Franquépéc. 

— El qui nous donne kl même le sjicclade de son inconduite 1 

4 
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eidaœa H. I« chevaUer Arthur d« la Barillèrc, qui tenait encore 
plus aux niffura qu'i la pulitîque. 

Bunu [Dp« de Saint-ChrUlol cligna de l'vilj 4 «a mota, d'une façon 
approbative. 

— Eh bien oui, meMieura, reprit te matquis d'un ton h.vpo> 
erilemcnt indulgent, cela n'cinpÿcltera point, j'en ai ia conviction, 
madame ta comtesse Durand, veuve d'un soldat de Dtnaparte, d'hé* 
Tîlcr du CAsU-l de MoQtOMrin ; et vous n'j p^turrei rien. 

— Mais, s'écria M. Arthur chevalier de ia Baritière, qui était un 
I profond légiste, on peut Caire casser un testament! 

Non, quand il cat en régie. 

— Ab! par exemple 1 murmura te comte de Franquépéc rougi 
iTiodigation. 

— Oui, messieurs, poursuivit le marquis toujours calme et rail- 
leur, autrefuis la famille eût demandé an roi uic lettre de cachet et 
elle eût fait enfermer aux Nadelimneltes une femme qui soulève par- 
tout k scandale. Mais aujourd'hui... 

— Aujourd'hui, dit une vnix sur le seuil de la salle, à défaut du 
roi et des kltrcs de cachet, tt y a l'arrêt suprême et mystérieux 
d'une famille 1 

Les convives se retournèrent stupéfaits et ap< rçurcnt dcbuut, 
calme et froid comme un Juge qui prononce une eondamnation seloa 
sa t'onscicncG, U. le comte Hi-clor de Malte^crl qui venait d'entrer. 
Le cumtc ferma les deux battants de la porte cl s'avança vers les 
cubériiiers ; 

» Mcssieniy, dit-il, si no ou plusieurs de nous se chargeaient de 
i’eiéculion de la sentence, condomneriex-vous à une réclusion per* 
péluellc celle femme qui déshonore noire nomT 
— Oui, oui, dirent à la fob le marquis, les Franquépée et k ebo- 
valier Arthur. 

Bontemps de Suint-Christol cligna de rmll, ec qui était un a«»en« 
tinkmt muet. Il o’y eut que M. Charles-Anucbarsis de la llanUcre 
qui ac tut, en sa qualité de secret adorateur de U comtesse. 
Pcul-on condamner ceux qu'on aiute? 

— Frenez garde, nMhssiL-urs, reprit le cunite ; un secret que Je ne 
puis révéler et dont te hasard seul m'a rendu posscs.scur, m'a appris 
que la comtesse Durand est la légataire presque univet>eiiedu com- 
mandeur; prenez garde de lacoodamner pource faitet nun pour ses 
fautes. 

Le comte mrntail en pariant ainsi; mais il savait bien qo'en par- 
lant ainsi, tl détachait de la comtesse son ikrnicr partisan et son 
dernier déftu&eur, si elle avait dû en trouver parmi les euheritiurs. 

Non, Itou I s'écria la majorité, nous rtc la condamnons que pour 
ses fautes. 

— Eh bien, en ce cas, acheva Hector d'une voix solennelle, après 
•voir pris votre avis à vous tous, messieurs, constitués en Iribunal 
de faiiiitic; moi, le chef de ia branche «iiiée de noire rac«*, je c<>n- 
dumite nudaciic la cumtesse Durand, qui a dcmiTilé, à être trans- 
portée violciuiiiciit en Allemagne et euferinée dans un dHivi-iit, et Je 
OK' charge de l'eieeution. 
lin liiurniure d'enth<msîa.«ine se fil dans la salle. 

— A préhcnt, messieurs, dit ll<elur, rentri'Z tous chez vous et 
gagnez Vos lits. Si cettu nuit un bruit quetcouque frappiit vus 
oreilles, cris ou nienaces, coups du pistukt mente, su|tp>sez que 
vous rêvez. 

Il appuya sur ces derniers mots d'un ton impérieux et, cTun geste, 
H leva la séance. 

Chacun des cohéritiers défila devant lui faisant ia petto diverses 
réilexiuDs. 

— Moi, pensa M. de Nosrhéac, je ne veuz pas me mêler de cela. 
La comtesse m'a dédaigne, tant pis pour elle! Je vais durniir comme 
un loir. 

— Moi, mumuira k part lui M. le chevalinr Arthur de la Baril- 
kre, je trouve la cindamnatinn plus que jiiMe, et j ai condamné en 
onm âme cl conscience ; mais Je suis de robe et non d'épéc, et les 
atoyens d’ezueutiaii ne nie n gardent pas 
Bontcm;rs de Saint-Christ(d pensait en s'en allant : 

— Il me semble que k souper a été plus court aujourd'hui que de 
toutume On dirait que fai encore fulm... 

Hector arrêta le comte de Franquépée qui sortait te dernier. 

^ Cousin, lui dtl-il, vous avez été garde du corpat 
— Oui, Certes. 

— On peut compter sur voust 
— CerUinirmcnt. 

— Très- bien; {lout-élrc aurai-je beaoiu de vous celle nuUt 
^ Que faut-U faire? Je suis prêt. 



— Je vous placerai en «lentindle, avec dcui pistolets, â une porte. 

— A merreilte... cela me va. 

— Et votre frère h une autre. 

— ^ (xrU me va, répondit en chixur le cadet du comte, ea éeha 
fidèle qu’il était. 

— Mais en attendant, acheva N. de Mattevert, alki dormir. Ja 
voua éveillerai. Seulement, couchex-voua tout vêtus. 

XVI 

Hector cl son frère demeurèrent aeula. 

— Elt bien T fit Raoul avec vivacité. 

J'ai Uviil préparé, dit le comte. J'ai trouvé k Avallon, chez un 
serrurier, un trousæaii de faussrs clffsiiine lime et une pion. Fai 
acheté une voiturr et deux eiceUenta chevaux. 

— Uravo! dit Raoul. 

— En outre, j'ai mis la main sur un homme précieux, un Alle- 
mand loiigtcaips prisonnier France, et queia trêve vient de faire 
libre. J'ai rencunirécet hnninie sur la mute. U s'en allait k pied et 
ri'gagitait son pays presque sans ressources. J'ai acheté sa fidélité 
et Mèi ilévouemeiil. Il eal brave, têtu, et ne sait paa un mot de 
français. 

A luinutt, il nous attendra avec ia chaise de |kmIc attelée à deux 
a-iita pas du château, de l'autre cdlé du pare, dans la route qui tra- 
verse lu buis. 

Ensuite, j’ai acheté tout à l'heure les services d’un valet; il a 
Versé, clans le vin qu'oii vient de monter & la comtesse, le contenu 
de ce ûacon qui mifcrniait un puissant narcotique. 

Ce valet, le seul qui couclw au citàleau avec PandrUle, sera à noa 
ordres. 

A nous la comtesse 1 

— A nous te diamantl murmura Raoul. 

El les deux frères remontereot dans teur appartement et cootî- 
nuêrcnt à tenir conseil. 

Frère, dit alors Raoul, avant d'enlever ta comtesse, il faut avcûr 
le coffri't. 

— Sans nui doute. Ce sera en revenant du souterrain que noua 
pénétrerons chez elle. Le valet que j’ai corrompu m'a livré une 
double clef de son appartement. 

— Ainsi, tout est prêt? 

— Tout. 

Les deux frères visitèrent ramorce de leurs pistolets, mirrnt leur 
or dans deux ceintures de cuir; puis ils attendirent avec la plus vive 
impalH'iicc que H difTrrenis brui>s qui annonçaient te mouvement 
et 1a vie dans le chftkau se fussent éfeitits un A un. 

Four laimer Â messieurs ks cxltéritiers la faculté d'errer i leur 
gré (Uns le manoir de nuit et de jour, et s’y livrer k la recherche du 
fameux diamant, Pandrllk avait logé les domestiques dans un corjis 
de logis isolé du corps principal, où il ne restait que lui et te vatet 
cornimpii ]iar Hector, 

Ymmiiiuit, ils mtendircot résonnei dans rescalicr le pas lent cl 
pps;int de nialln* l»anfhill«. 

L'intendant gagna son logis; les deux frères l'entendirent fermer 
solidement m ixirte ; puis te silence régna dans te manoir. 

— Voici 1 heure, dit Hector, allons I 

xvn 

Madame h comtesse Durand avait passé la soirée au chevet du 
coinniaiidanl Vrrs neuf heures, M de Vericail avait paru s’assou- 
pir, et alore elle était retiirée chez clk. 

souper était servi sur un petit guéridon et PandriUc l'atten- 
dait une serviette 6 la main. 

Le bon serviteur, au mépris de sa dignité d'intendant, avait voulu 
servir tui-mèmo la nièce chérie de feu son maître, depuis qu'elle 
ne paraissait plus & la salle I manger, et c'était p<mr cela que te 
soupir de la comtesse n'avait Ueu qu'après celui de MM. les oo- 
héritkra. 

PandriUc fil part Ü raadamo Durand de la eonfiance qu'il avait de 
la sûreté de main et de ojup d'mil do Jean, cl la jeune fi mme se 
reprit è es|ién!r en voyant 1e hMiihommc «fiuri.'int et p^'sql1ti gaf. 

Quand k valet qui muiiiMt ks plats eut apporté te de»sert, l'in- 
tendant alla verrouiller la porte d’un air mystérieux et revint à tà 
rmutesée : 
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^ miaine. dii-il, c* matin ]e voua ai appris que i'i>uveiiure üu 
tCftaoient de feu U. le curnmandeur aurait TraisvniLlubkiiieiU lieu 
demain, parce qu'un était sur les traces du diaiitaiit. 

— C'est dit la comteasc. Eb Lien ? 

» Mais je ne vous ai pas dit qui le trouverait, ou plutôt qui l'a 
trouvé. 

~ Qui donc? deaiarhla-4*ellâ. 

— MU. de Maltevcrt. 

— Ab! murmura la comtesse avec iodiiTérence, tant pis! 

— Ceat'i^dirc, reprit Pandrillc, que ces messieurs ont trouvé la 
place où il était enfoui et le coUret qui le reufermait. 

— Et ils Tont pris?... 

— Pardon, ce n'est pas eui. 

— Comment?... 

— C'est moi, acheva Pandrille. 

— Vous! 

•» Moi-mèaM. 

— Mus vous n'éles pas héritier? 

— üun! mais vous êtes héritière, vous, madame. 

~ bh bten? 

Eh bien, je l’ai pris pour vous. 

— Mais si ces mc8.-<.ieurs l'ont trouvé les (iremiert, e'est un vol, 
mon pauvre Pandrille. 

— Bah! dit-il en souriant, vous aller bien voir que non. 

El le bonbomoïc s'arma du vulumineus niatiuscrit, où feu M. le 
commandeur eiprioiail ses volontés lomidlcs, et il lut i madamo 
Duras d le (tmeux aritde iroùiètHê. 

Le manuscrit ne quliiait Jamais Pandrille , et changeait simple^ 
iDMitde poche quand l'intendant cliangeait (k pourpoint. 

— C'est mon bréviaire, dit-il k U comtesse. 

Puis il fouilla dans ses poches et en relira sa bourse de cuir ; en- 
suite, ü ouvrit U bourse et laissa toinkr lu diamant sur une 
asiieUej — après quoi il présenta l'as«icttc a la corutessc en lui 
disant i 

— Voilà, madame, un fruit qui a bien si'm mérite. 

Malgré toutes k*s descriptions qui lui avaient été faites du précieux 
joyau, la comtease denHiura elilouie. Jamais femme, au milieu du 
rêve le plus oriental, n'avait vu ni rève un diamant aussi gros .. 

— Dieu I aurnura't-elle, serais-je donc ici dans le palais d'une 
fée? 

~ A la condition d’ètra la fée vous-méme, répondit maître Pan- 
drille Bourdin qui, au besoin, possédait de belles manières et savait 
tourner un compliment. 

Alors, te digne serviteur raconta à la comtesse les épisodes de la 
nuit (irécédenle, ta joie et l'aniiété des deiii frères en découvrant 
le ctdfret, leur dépit de n'avotr pu ai t'ouvrir ni le bn*i-r, et il 
Ajouta t 

— Si je n'étaii aussi las, Je me passerais |.v fantaisie de les trou* 
Mer, cette nuit encore, dans leur opération. Ce qu'il y aura de 
auperbe, du rcsie. e'est qu’ils ne s'apercevront qu'ils ont été joués 
qu'au dernier roauMiil et quand le coliret scTa bri>é. 

Maître Pandrille prit alors congé de la coiutesac qu*Ü laissa tou- 
jours triste, mais cependant plus rassurée sur les suites de ce 
combat qui, elle le comprenait, dovenait maintenant inévitable. 

Madame Durand d>:'meura quelques moments encore au coin de 
•00 (eu de priiiiemps, car les roirèes étaient fraiclitts à Mimimarm. 

«•C'est singulm-, mumiurB-l elle, j'ai la tête lourde, lourJc... 
oomme si j’avais bu... et à peine ai-je trempé mes lèvre* dans un 
verre de vin de Bordeaux. 

Et en affrt, t« narcotique mêlé, par les soins d'Hector, au vin 
qu'on lui avait servi, commenç-iit A agir, et lorsqu'elle voulut se 
lever pour aller s'agenouiller au pied de son lit et prier |x>ur Jean, 
•es jambes refusèrent de la porter, ell« rviomba sur son siège, sa 
tète s'inclina sur sa poiiiin», ses yeux se ri-mièrent... 

Madame la comtesse Durand n’avait pas même verrouillé sa porte, 
— et le fameux diamant était dans une aMic iie, sur k guéridon, à 
li'dkenrtion du premkr laquais qui catn^rait.. 

Car la cunUesse dormait déjà de eu sommeil léthargique et pro« 
fond que procure ropiuiii,et k cliAleau de Muntroorui se fut écroulé 
toutemkr aans qu’elle s'uveillÂl 

A atuil, Painiplk monta su pvwber fort tranquilkmeot. 
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— Allons! avait dît H»'ctor à son frère, voici l’heure. 

Us deux frèna se munirent du irousaeau de fausses clHIi appoN 
lérs d'AvalIon, de la lime et de la pince destinées à dcaccller i« 
coffret, et, armés de leurs pistolets, i's descendirent & la salle 4 
nuinger, où ib firent juuer les arcanes mystérieuses du bahut. 

U cœur de liaoul battait d'émotion en de$rendanl les marches 
du souterrain Et lorsqu'ils furent parvenus à l'endroit où, la veilk, 
iU avaient recouvert te coffret, ils examioêrrnluttemivcmcnt le sol, 
y uhvrcliani l'empn:inlr de leurs pas et s’assurant que nul n'éUit 
venu après eux. 

— Tu le vois, dit Hector, les craintes étaient chimériques et k 
diamant est bien à nous. 

Et s'armant de la liéchc, il fouilla le sol aussitôt et eut bieotdf 
mis à dixouvert le culTret et la pierre où il était scellé. 

Cktie bes<^iM! accomplie, les chrux jeunes gens examinèrent alors, 
avec une pridbiide attention, cl la boite de fer et la fa^nn dont elk 
était Gxéu dans la pierre. Us reeumiurent alors que le roffrcl pou- 
vait être ouvert, &i ou en avait toulefuis la clef, sans qu'il fût néces- 
saire d<^ l'arracher à son alvéuk, ci sur-le-cliamp ils tinrent conseil. 

— Mon clier, dit Heefur, je ni’y connais parfailemenl : les ser- 
rures de ce gemt' ne ic forcent point. Si aucune des clefs que nous 
avons apportées n'entre et ne tourne dans U s* rrure, il faut de- 
sceller les cram|K>n« di* fer ou les limer, ce qui sera plus vue (ait. 
Nous emporUTuiift le coOrvt et k briserons plus à notre aise. 

L<! (rmis!rf:au de cUTs fut délié, elles furent essayées toutes, maif 
aucune ne (lénétra dans la mystérieuse serrure. 

~ A rmiivre doue! dit Itauul, limons les crampons. 

Eli ce moaieiii, ils crurent entendre un léger bruit, et tous deux 
trcftsaillirciit. 

— Morbleu I murmura le vicomte, nous sommes fous. Dieu me 
damne t ou bien, eu efft-t, quelqu'un a notre secret, et, celte fois, 
j'en aurai 1a ctrlilude. Je vais parcourir le souterrain en tous sens. 

iUiKjl arma ses pibtult Is cl, tandis que son frère, accroupi sur Iq 
pkrn;, onlaniait fun des cram|iOQi, il se dirigea vers l'onllce du 
soub rroin qui d>imiail sur la rivière. 

(kprndant, MM. do Maltevcrt n'avaient point été le Jouet d'une 
illusion, et lU avaïunt bien réellcnient entendu du bruit; seulcmetit 
ce hruit veuaii du oVé de U s^le à manger, et le vicomte lui tour- 
nait le dos en sc dirigeant vers U rivière. 

Or, voici qu<‘lk i-n el.m la ra-iv : 

H y a un pi rsniiing»* .b u»>ii lv%i..irv que nous avons fort né- 
glig>‘ ft qui ii'éi.iii puuii vo de tout iiitinte rejiviidaiil : c'elftil 

M. IVmlemps de S<iiul-Uiri*loi. 

M. Bonli'inps parluit peu, maugi^ait et buvait licaucmip, souriait 
sans cesse, et lès autres coheritiers avaient tini par le considérer 
comme un de ces êtres iiisigniUatils qui ne coinpleut jamais dans 
aucun notfibre. 

Celait un tort. M. Bonlcraps était laillé en Hercule : il avait de 
larges épaules qui eussent étayé solidement le manoir de Montmorin 
s'il cùl craqué sur ses vieillos assises; son iréal dissimulait 

une volonté tenace, et si M Ibmit'uqis avait eu -.paviiiniis, il cal 
hors do d>Kile qu'ti fi'eùt employé scs mbiuUoi facuU' S à les servir. 

Or, M. Bontemp!^, qui était fort naïf, avait prêté une on.'il(t- a leti* 
tive à la légende de la romte'ise, et il s'imagina eu quiliaiit la table 
qu'il avait picoré au Im‘u de souper gaillardement, et que sou verre 
était demeuré d> mi-pkin. llrtte |M!ii-ée tuurmerila si t'rt le sire de 
Saint-Chnstol, qu’il SC Imiriia et M! r< tourna dans son lit pendant 
deux beores et ne put parvenir à feriimr t'i£)l. 

Etdin il lui vint imu ide«*; cette idée éiad presque une inspira- 
tk>n, et, pour un homme qui n‘i xi-i\ait jamais se* faculté* intel- 
leclurlles, c'hUÜ mervrilk! U. HoiUemp* sa louvint qu'on avait 
Uis^ à i^u prés intacte une diiub- Iruftee , et lui, qui ne parlait 
jamais rn public, ne dédaigna' point de s'adrcMcr k luonulogue 
suivant : 

— puisque nous sommc< ici pour partager niérilagc et cberclior 
le diainaut, il est évident que nous devons être iHÎticrgM aux frai* 
de la suco-ssion et que nous avons le droit de boire à noire soif et 
de mmgiT à Q>drc faim. 

O raisoruiemoiit était plein de tact et de justesse. 

— Or, puurauivit-ïl, j'ai encore faim et la soif me brûle* U bol 
absolument apaiser l’uBe et l'autre* 
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LE DIAMANT DU COMMANDEUR. 



Et H. &>ntemps «’hahilLi et denecndil braveroent à U salle & 
Bander, armé d'un flambeau. 

Mais en pénétrant dans la vaate salle, U eut te frisson... 

Le bahut où l'on serrait la d<*ssette était i^rand ourert. 

— Auraii-on man^ La dinde? tnurmur84*il en pftlisaanU 
Et, U sueur au front, il s'approcha. 

Ouellc ne fut point alors sa stupéfaction en reconnaissant que le 
bahut avait un double fond et que, derrière ce double fond, il y 
avait une porte ouverte! 

>- Oh! oh! dit-il, qu'cst-ce cela? 

M. Bontemps était aussi brave que naïf : il serait descendu aux 
enfers sans sourciller; voyant une porte ouverte et les marches d'un 
escalier, U déposa son 11 imbeau à rentrée et s'aventura dans le 
souterrain & rcxtrémtlé duquel brillait une lumière. 

Il ne sungciit point au diamant, ceptmdant; mais il obéissait h 
une vague curioMtô, et la curiosité rend prudent. 

^ Cest pour cela que M. Uontenips laissa son flambeau et marcha 
sur la pointe du pied. 

Quand il fut au bas de i'ei^lier, il aperçut, à soiv.in1e ou quatre- 
vingts [las devant lui, une lonivc humaine .lecroupie sur le sol, rt il 
entendit le bruit d'une limc- 

N. bonlciiips était un de ees hommes dont l'inldligcnce se déve- 
loppe d'autant plus à un mumeiit donné qu'ils l'exercent plus 
rarement. 

— Le diamant ! tnurmura-l-il. On trouve le diamant ! 

Rt cet homme si doux, si iiKiffi'usif, devint tout à coup (emec et 
M sentit cip.'iblc d'un ciirrc, 

— J'en veux m.i part! miirinura-t-i1. 

Alnrs Ponlem}» ne fut plus un homme; il devint le serpent qui 
rampe dans roinbre pi»qu'.i sa pruie {Kiur l'élrcindre et i'èlouirer 
d'un seul einbrassemcni de ses énonnes replis. 

Cependant, tandis que Itaoiil explorait le souterrain, le omtie 
Hector ciiUmait avec aclianionicnl les cnimpom qui sccUaienl le 
cofTiet, et il en avait déjà limé deux sur quatre. 

A mesure que sa ItCMigne av.mçait, il s« laissait aller à son rêve 
d'ambition et d'amour tout h la fuis, et se voyait en m^me temps 
poasessour du diamant do la cuiutes»e. Hélas! tout rêve a son 
réveil, et U. de Mallevcrt s'en aperçut lorsque maUrc Bontemps, 
arrivant à pas de loup di-rrière lui, lui appliqua simplement les 
deux mains sur lepaute en h.iiil d'un rire fuimidablo : 

— Ah I Je diainutil I flldl, bravo ! bravo I 
D'abord, (rissocinaiil et ^le à la vue de IV^ntemps qui lui parut 
un géant, te comte liectur se remit promptement de son émoUoa, 
et lui adressant un bteiiveilU'it sourire : 

— Ah! c’est vous, mon cousin? dit-il. 

Bontemps cligna de l'œil. 

— Vous le voyez, j'ai trouvé le diamant 
— Tant mieux pour vous! dit Bontemps. 

— Merci, mon cousin. 

~ El tant mieux [>our mot. 

— Hein? lit te comte qui croyait avoir mal entendu. 

— Je dis tant mieux pour moi, mon cousin. 

— Comment rcnlendci-vous ? 

— Hais... naturellement. 

Bontemps de Saint-Christol était d'un calme antique. 

— Je ne c^miprcnds pas, dit le comle. 
x» Cc&t fort simple, qiourtaiit. 

— Mais encore? 

— Nimjs partagerons. 

— 1‘artigvr! s’écria Hector. 

— Oui, lu Runli.mps. 

— Voua êtes fou, mon cousin. 

Bontemps, fatigué de parler, hocha tiégaiivcment la léte. 

— Vous n'avLX donc pus lu le teslaiiient du commandeur? 
Bonteuips cligna de l'œil d'une façon artirnuüve. 

— Alors, vous devez savoir que le diamant ap|iarlicot à celui 
qui le trouve. 

— Je le trouve comme vous, moi. 

— Vous êtes dans l'erreur, mon cher monsieur; le diamant est à 
moQ frère et à moi. 

— Et à moi aussi, puisque J'en veux ma part. 

— On ne partage point un diamant. 

— ^ous le Vendrons. 

Et Bontemps, appuyant de nouveau scs larges mains sur les 
épaules du comte, le fit plier jusqu'à terre. 

Hêctor pâlit et IremliU, tout hrarc qu'il était. 



Bontemps poursuivit, avec un sang.froid digne de rantiqtiHé : 

— Si je voulais, je vous assommerais d’un coup de poing, eg 
j'aurais tout. 

— Voyons! dit le comle essayant de sourire, eapUulomI 

— Je le veux bien. 

— Que vous faut-il ? 

— La moitié. 

— Et mon frère ? 

— Alors, je me contenterai du tiers. 

Bontemps avisa en même temps tes pistolets quifector avait 
placés à terre à ta portée de sa main et s’en empara. Puis, il en Ht 
jouer les batteries; et regardant Heclor, il lut montre ta lime et le 
crampon entamé : 

— Cunlinuer, lui dit-il. 

Hector comprit qu'il fallait s'exécoter de bonne grâce, et il se 
remit a la tM<sogne. .Mai^ il venait de réfléchir que Raoul ne pou- 
vait tardi-r à revenir, et il espéra que son retour modiflereit singu- 
lièrement la siliialiiin. 

Raoul était hnmme à ramper une lialte dans la tète à maître Bon- 
tenqe avant que CL-lubci eût eu le temps de crier gare! 

Maitrc Bontemps cntcndil marcher et eut la même pensée 
qu'H*?clor, car il souffia soudain le flambeau, appuyant en même 
temps le canon de sort arme sur le front d'Hector. 

Le flambeau de l'alné des Maltevert ét< int, M. Bontemps de 
Sainl-Cbristol et lui trouvèrent dans l'ombre, lamlis que Raonl, 
qui portait le sien à la main, devînt un magnifique point de mire. 

On n'eùi Jamais soupçonné tant de hardiesse et d'ingéniosiléchet 
M. Bont< mps. 

Mais l'inofTensif coltérit'ier voulait sa part du diamant, et les eir- 
constances le niéumorplinsairntrn homme de génie. 

Mon beau cousin, i>nufna-(Hl à l'oreille d'Hector, si vous rtc 
voulez aller sur-lc-cham;) dans l'autre monde, priez donc votre 
frère de décharger ses pistolets en l'air. 

Le comte sentit sur son front l'anneau glacé qu'y imprimait 
l'arme de Bontemps, et U devina que ce dernier était homme à exé- 
cuter sa menace. 

— Raoul! cria-t-il d'une voix étranglée par l>éa>oUon, tire les 
pistolets en l'air... ou Je eots mort! 

Tout brave qu'il était, le vicomte comprit qu’il K paMiil quelque 
chose de terrible, et il obéit. 

Mais il continu.! à approcher et il aperçut alors, dans le rayon 
de clarté projeté ;ar son flambeau, maître Bontemps qui tenait 
toujours son pisto'et à la haubnir du front d'Hector. 

— Ronjoor, coustn, dit le coln'nticr rn souriant. 

Raoul tressaillit et le regarda d'un air stupéfait. 

L’œil de Honiemi» pétilla de convoitise et désigna le coffret. 

— U n'y a plus qu'un crampon à scier, dit-il. Continuez, cousin, 
continuez. 

Et il poussa la complaisance jusqu'à Hlliimer le flambeau qu'il 
avait éteint. Puis il te dirigea tranquillement vers l'endrott où 
Ratnil avait laissé tomber scs pistolets, les ratnasM et ka mit dans 
sa poche. 

— Le drôle nous a «.urpris, murmura le comte. 

— Eh UcD? fil Raoul avec eolere. 

— Il veut sa part. 

— Oh ! (lar exemple! 

— Prometlonsda-lui ; nous verrons... il fout gagner du temps... 
Le drôle serait homme à nous tuer sur place, et c'est presque on 
géant ! 

En prononçant ces derniers mots, Hector achevait de desceller le 
coffret, 

Bontemps s'eii empara. 

— Que faiU."S-vous? s'écria Raoul. 

— Yuus le voyez bien, répondit Bontemps avec flegme, je prends 
le coffret. 

— Vous voulez donc nous voler? 

— zNon, je ne veux que ma part. Seulement, je vais euayer de 
l'ouvrir. 

— C'est impossible! il faut le fariaer. 

— Eh bien , on le brisera. 

El, s'armant d'un marteau, le géant frappaà toarde bras sur le 
couvercle. Mais le coffret était do cel acier merveilleux dont la 
trempe mystérieu»e, conuue des armuriers de Milan, s'est perdoe 
depuis; et Bmiemps, maigre sa force herculéenne, eut beau 
frapper... 

— Il n'y a qu’un serrurier qui pourra l'ouvrir, dit Hector. 
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— irooi Toir un icrrarier. 

^ RmAci-lc moi donc, alon... 

* Non pas. Nous k ^rderoon h noua trois... 

H. Dnntcfnps de Snint-Christol était devenu la prudence mèoM. 

» llaintenant, dit-il, allon<t-aous en. J‘ai d’horriUestiraiUemeats 
d'estoinae, car j'ai une faim terrible. Nous avons taissd à souper 
oTtc certaine dinde qui a bien son mérita. 

Et ton jours son coffret sous le bras,M. BontempsdeSainl-ChrisUd 
se diri|^a vers l'escalier, suivi par ks deui frères consternés. Tous 
trois furent bienidt dans la salle à manger. Là, le coffret d'une 
main, il prit de l'autre t'iaimensc plat où gisait la dinde et le posa 
•ur la table. 

— Assejet-Tous donc, mes beaux cousins, dit-il, et voyez s'il n’y 
a pas quel«|ues bouteilles de vin dans le tÂhut. Quand on a fait 
une bêmgiie aosiii rude, on doit avoir soif en diable! 

Les deux frères échangèrent un coup d'œil : 

— Nous le griserons I pcnsèrent-ils. 

Mais Uootemps eût vidé à lui tout seul le fameux tonneau de 
Heidelberg qu'il n’en eût été que peu ému, et il mangea et but sans 
sourciller pendant près d’une heure. 

— Ha foi ! rouriDura Hector à roreitle de Raoul, le plus simple 
est de remmener avec nous; noos aviserons en route. 

» Oui, lit Raoul d'un signe. 

— Cousin? dit alors le comte. 

Bontemps leva la tête, et d’un dignement d’yeux il sembla dire : 
Allez 2 je vous écoute. 

— Vous TOUS iouvenex de ce que j’ai dit ce soir à nos cousins, à 
souper? 

— Oui, dtl’œU de Bontemps. 

— Nous allons enlever la comtesse... 

— Ab2 ahi exelama le géant avec son formidable sourire. 

~ Or, pour eolever la comtesir, il fout quitter le cbàteao, et 
cependant noos ne voulons pas vous ahandooosr le diamant à vous 
tout aeul. 

— Je ne veux que ma part. 

— On ne peut pas eeoper un diamant en trois* 

C’est juste. Alors, laissez la comtesse. 

Beetor fidssonna. 

^ PourqiMi, dit-il, ne rietsdries-voaa pas avec itooa ? 

« Où cela? 

— En Allemagne. 

— > Pardon, interrompit rivement le aire de Saiot-Qirislol, qui 
déadénient devenait loquace ; n’est-ce point en AUemagoe qu’on 
boit ce fomeux vin du Rbin ? 

Précisément. 

L’œil de Bontemps s’alluma et ctignota dans sa paupière ridée. 

— Et, fit-il encore, n’est-ee point en Allemagne qu’on mange cea 
énormet poulardes forcées?... 

— Tout Juste. 

— Et ces gelées merveilleuses de fruits de toute espèce? 

» Oui, mon cousin. 

— Est-ce loin, P Allemagne? 

Trois jours de chaise de poste. 

— Alors, dit l'héroïque Bontemps, Je vous suis. 

Hector frissonna de Joie, comme tout à Theure il avait frissonné 
d*angonse. 

<— Eb bien, dit-il, venez en ce cas, car la nuit s’avance et il fout 
qu^au jour nous ayons (ait du chemin. Vous porterez bien la com- 
tesse jusqu’à la voilure? sjouia-l-il en lorgnant les épaules et les 
bras d'Hsrcole de Bontemps. 

— Comme une plume, répondit modestement le colosse; mab où 
est la voiture? 

— A deux eents pas du chAteau, dans le bois. 

— Parfait ! 

El Buntemps de Saiot-Christol se leva, mil le coffret dans sa fty 
cbe, une poche vaste et profuode où il glisaail d’ordinaire quelques 
bribes du dessert pour tuer le temps entre les repas, — puis U dit 
simptesM-Dt : 

— Venez, Je sub prit : si la comtesse cric, je l’étranglerai. 

— Elle lie criera pu. 

— Vouacroyez?..» 

— EUe dan. Elle a pris de l'opium dans aon rin. 

Un sounre béat de Boniem^ apprit à Hector qu’il reasc atait 
pour lui une vive admiratioo. 

< — Allons! dit Bontemps. 
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XIX 

Les deux frères et II. Bontemps de Sdnt-Chrbtol quittèrent la 
salle à manger et k dirigèrent vers l’appartement occupé par 
Mil. de Franquépéc. 

Le comte s'était cooebé tout vêtu et un cadet l'avait imité. 

Tous deux avaient chargé leurs pistolets et les avaient soigne»- 
seraeot aniarcés. 

U y svait SI longtemps que tes Pranquépée ne s’étaient trouvés à 
pareille fête, qu’ils ne purent fermer l'œil en attendant l'heure so- 
lennelle ou on sJlait utiliser leurs vertus guerrières. 

Cousin, souffla Hector à l'oreilte de Bontemps, il est parfait*- 
ment inutile de parler do coffret, Je présume ? 

— l’arblcul répondit le géant. 

H. '.kinlemps avait toujours les pistolets d'Beclor et Raoul n'avait 
{loim songé à recharger les siens. Les deux jeunes g«>ns étaient 
donc sans armes par le fait, et toujours à la discrétion du siro de 
Saint-Chrislol. Mais celui-ci était loyal, et il ne voulait que sa part. 

D'atiieurB, la tension d'esprit d'Hector se portait tout côtière sur 
la comtcrse, et il ne rongea tnètuc pas qu'il était dans rimpuissance 
de se défendre. 

Quant à Raoul, il ne quittait point le sire de Saint-Chrbtol d'un 
seul pas, tant il craignait de voir lui écliapper te diamant qu'il 
estimait bien plus que sa propre vie. 

Hector frappa doucement à la porte. Le comte de Pranquépée 
sauta de son lit et vint ouvrir : 

— ^ Nous sommes prêts, dit-il. 

— Bien, répoodil l'alné des Uallevert; alors, veoex. 

Les deux frères sortirent le chapeau sur la tète, le pistolet au 
poing. 

Hector conduisit M. de Pranquépée aîné à la porte de Pandrille, 
puis il lui dit : 

— Vous silex rester là, mon cousin ; si le drflle veut sortir, vous 
le menacerrx de lai camper une balle dans la tête. 

— Et s'il veut pa&ser malgré la menace? 

— Vous ramperez la balle. 

— Bien, dit le comte avec flegme, ce sera fait. 

Pendant oc temps, Raoul plaçait M. de Pranquépée jeune à b 
porte du commandant et lui faisait la même reconmiandation. 

— Très- bien, répondit le cadet sur le même ton que son aîné. 

— Haintcoint, cousin, dit Hector à Bontemps, il faut vous char- 
ger de la comtesse. 

— Je vous ai dit que je U pesterai comme une plume. 

MH. de Hallevert, munis de Li double clef, s'arrêtèrent devant la 
porte de madame Durand; mais la double clef était inutile : la porte 
s'ouvrit au loquet et tourna sur ses gonds. 

Le cœur d'Hector battait violemment, et son émolkm était si 
grande, qu'il btssa Boatemps et son frère entrer les premiers. Un 
candélabre à trois branches brûlait encore sur le guéridon chargé 
des débris du souper de la emUesse; mais la corntesae, qui 
s'était endormie au coin du feu, n'élaii plus dans son grand fau- 
teuil, et le diamant avait <li^pa^u de t'asaivUe où Pandrille l'avait 
placé pour rofTnr à la jeune femme. 

Au fond de l'alrêve dont les rideaux rouges étaient soigneuse- 
ment tirés, on entendait la respiration calme et régulière de la 
comtesse eadormie. 

Les ravisseurs s'approchèrent de cette alcêve et M. Bontemps de 
Saint-Cbristol, écartât les rideaux, s’apprêta à prendre la ^une 
femme dans ses bras. 

M. Bontemps de Saint-Christol était un hnimae brave, on peut le 
croire, et on l’avait rarrroent vu reculer ; U eût passé dans une 
fournaise pour aller boire un verre de vin de raulre cêié, et juué 
sa rie au pistolet contre un pAlé de foie gras de Slra»buurg. 

Mais cependant, tout brave qu'il était, H. Bontemps de Saint- 
Chrbiol fit tout à coup trois pas en arrière, tandis que le comte de 
Mallevert et son frère poussaient un cri de stupeur et d'effMî... 

Les rideaux qui fermaieot l'aloêve venaient de s'ouvrir, et volet 
quel spectacle s’était offert alors aux yeux des ravisseurs. 

La comtesse, endormie et toute vêtue encore, était couchée sur 
la courtine rouge du lit, sa bidic tête sur un oreiller de velours. 

Aux quatre coins du lit, il y avait quatre bomoies debout, muets, 
le pbtolel d'une main, l'épée du l'aulre, semblables à ces dràgone 
> de la PaMc qui gardaient un trésor. 

Qoeb étaient donc res dcfcnacurs inconnus? 
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Do raèim que H. Bontemps dn Baml-Christnl âToit recule à U me 
deo mystérieui defenteurt de la conttesM!, faisons un |iaa en arnëre 
pour eip)i<[uer leur prraeoce en ce lieu. 

Paroi Ull. les cohëntiun, il en élail un auquel personne n'avait 
cm devoir attribuer la moindre lupurlauce et qui n'avait soufllô 
mut durant celte condamnation de la comtesse qui avait été voiéo 
et pronoocAe iolennetlement. 

C'était M. Ûjarles'Anachanis de la Barillère que nous avons fort 
négligé depuis quelque temps et qui, cependant, était un sdotes^ 
sent plein de mente. 

U. le chevalier Arthur, son honoré père, s'était peut être un peu 
trop habitué à lui iiDfxiser sa vuluolé sans consulter la sienne; 
peut-être aussi l'éducation morale et la timidité du jeune Ikuiiuh: 
ia»pirak-iit'«)k;s une trop grande confiance... 

Toujours est-il que l'héritU^ du beau nom de la Danllère devait { 
tromper les plus bt.-lks espérances et prouver quelque jour qu'ii 
était, aussi bien que le mouton enrage du proverbe, capable de 
revoite et d'énergie subite. 

M. te cbevalùT Arthur, du reste, était la cause pi^mièro de ce 
revirement qui allait bieiilêl écUlrr. l.<o digne gcnlilh«>mmc avait 
un matin parlé mansge à son innocent irjctun, duut les rêves lui ' 
retraçaient à peine une cuiirune nuage d'fskt/e tt de Némorini t| I 
lui avait désigne madame Durand du bout du doigt co lui disant : 

— VuiU ta femme I 

Et le }cu»e Auacbarsis avait pris la cbo&e au sérieux; il était de- 
venu amuureux, serkuscmcnt amoureux de la belle comtesse. 

. Lorsque la chronique scandaleuse de Moulmorin eut bien constaté 
que la ootnlessc et le commandant étaient unis par des liens rayt' 
lorieux, k jeune AnaeharsU se sentit frappé au csur; il crut qu'il 
allait mourir; quand, quelques jours après, MM. les cohcniiers, i 
dont l'indignation était tu comble en apprenant que madame Du- ] 
rond quahliait Jean le Batard du litre de cousin, eurent décidé 
qu'elle était coupable du crime de lèsc-bœille, l'adolebceiit soulfrit 
mille morts. 

Mais il n'en aima pas moins 1a comtesse, jnslifiant ainsi cet adiar- 
oemenl de l'amour aveugle qui s'accroît de la grandeur même des 
obstacles. Peut-être même, obéissant à cette secrète dépravation ' 
inuée dans le cœur humain, M. Cliarles-Aimcbarsis, le timide jeune | 
homme, n'aimait'il si viokmmunt 1a comtesse que pareo qu'elle 
semblait avoir démènté. I 

Ausai, quand M. Charles Auacharsis de la Danllère, qui était > 
doux ootniue un mnutun et timide cumme une j> une lille, entendit | 
pronniicer relte condaninaiion sulcnucllo et euinpnt que la cooitesse - 
allait c»urir le plus affreux des dangers, il eut k vertige. 

1.6 mouton devint loup; les écailles de timidité qui recouvraient 
ses jirux lumbeivnt comme ;iar « ncliantemem; il regarda Bunleiups 
deSaiitt*Chnaol avoe envie, et se prit A souhaiter d'avoir sa força 
bcrculèeiiue et sa stature pour écraser A coups de poing tous ce« 
hommes qui conspiraient contre elle. Pour la première fois, peut- 
être, le randnie adob^rnt, élevé dans les plus sévères maiimes du 
respect filial, osa songer à i«couer brusquement le joug paternel. 

— Je U sauverai! se dil'il. 

Dès lors, H Charies-Anacharsis de la Bariltèm, muet et rougis- 
sant comrni* rmiioccnci', jmgmt à la douceur de l'agneau la pru- 
dence du ser|HM)t : il nu parta, point, il médita; il ne chiTcha |ioint 
A plaider la cause de la coadamow, mais U rumina son salut; il ne | 
marciia plus, il rampa. 

M- Cbarlcs-Anacharsis u'avait iao^Ais n'âoié une épée, jamaia il 
D'avail amorcé un pistolet; il était de robe et non d'é|iée, enenma 
disait son digne père, et l'exercioe des armes était une cIkjm dont U 
devait se garder. Aussi, notre néo-paladin ne MHigeait-il l'oint à 
deb-odre, lui tout Mul, la corotesée conlre tant d'ennciuis, et U 
fs n>a que le plus sage était de previfnir Pandnllo. liais la chosa 
n était poial facile, car H. Charli.‘i'AnacharMa n'avait jamais fait 
ou pas sans son pèrr, le soir surtout; et M. le ciievalier Arthur, 
qui oubliait un peu trop que sud iils avait dé|>assé U vingtaine, lui 
«rdonnail de se mettre au lit en sortant de table. 

Le bel amoureux se ctHieha donc sons murmurt'r, mais il se pro- 
ffltl bien de s’esquiver aussitêt qne de suiiorcs roiifk-mriili, se fai- 
sant entendre dans la piece viksine, lui a|>prendraitrut que l'auteur 
de ses jours était endormi. 

Malbéuruusciucut, ee jour-IA, le digne chevalier qui, ordioain- 



ment, dormait dès neuf heures, se tourna et retourna fort hog- 
trmps dans son lit, agité qu'il était par la pensée que la eomlesac^ 
A laquelle il avait voué une haine profrmdc, allait enfin expier ses 
crimes; et ce ne (ut que vers minuit, précisaient au ooenent où le 
comte Hector et son frère descendaient au souterrain, que le jeune 
(Jbarles- Auacharsis se glissa juiqu'A la cliaiiibre de PandrilUr,inAr» 
clianl sur h pointe des pieds et k emur {lalpilaiit. 

Maître Pandnik venait de sc mettre au lit quand on gratta dot* 
cernent A sa purte : 

— Monsieur Pandrille, disait une voix émue ol haletante, mon- 
sieur PandriHc, ouvrex-moi! 

L'intendant sauta hors du lit, passa A la lidte une culotte, s’effu- 
Ua d'une rube de chambre et ouvrit. 

A la vue du jeune homme, il demeura stupéfait. Jamais H. Char- 
ks-Anacbarsis de la Barillère ne lui avait adressé la parole, aon 
père lui ajant toujours reconimaniJê de ne point se coromeUre avec 
la livrée. 

— Vous aimei la comtesse f demanda l'adoleieent d'une voix ha- 
letantc et «ntn^upée ; ch bien! il faut la sauver... 

La sauver I eiclacDa Pandrille. 

— Oui... la sauver... elle court un grand danger..* Les Maltovert 
vont l'enlever. 

Le timide jeune homme, qui n'osait ouvrir la bouche que eur un 
signe de son père, raconta alors en dix phrasee, avec une éloquente 
netteté, la scène de la salk A manger, et les cheveux du Um Paii- 
dnlie M hérissèrent. 

— Venei evré moi, dit-il M prenant ses pistolets. 

Courir à la chambre de la coiulejsc, entrer, la trouver endormie, 
la secouer v.vint nvm pour I éveiller, deviner l'emplui du nareobqoc 
et faire dii^|iaraîlre le diamant santque l'adoliMCBfit j eût pris garde, 
fut pour Pandrille l'aflaire de quebjues secondee. Puis, eidé par ion 
jeune auiiliairr', il transporta madame Durand endurDHC eur aon 
ht, et dit alors au jeune homme , en lui mettant ua pisttdet A 1% 
main : 

— Vous allez rester là, derrière cette porte, et m’attendre. Si un 
homme entrait, qui ne fàl ni le commandaut, lù Jean, vuui feriex 

fcii. 

Et le jeune AnacharsU, qui n'avait jamais touché une épétijamait 
fait sonner ta voix d'un pistolet, que k seul mol de duel faisait fris- 
sonner naguère, devint brave |iar enchantement, tant faioour ade 
puissance; il prit le fiistotet dès mains de Pandrille auxii tranquil- 
lement que si son vénérable père, M. k ciievalier Arthur, lui eût 
tendu un livre de dévotion. 

Alors le bon Paivdrilk, to dépit de son Age, eourut A la chambre 
du commandant qui, tout chancelant encore, prit son épAe ét s«s 
pistulets, sa vêtit A la hâte et alla rejoindre Anaobarsia; puis, en 
deui bonds, H atteignit la tuaiatmueUe du pare ; et, tandis que 
Jran accourait, il éveilla succeMiveiucnt quatre ou cinq des plus 
vieux et des plus fidèles serviteurs de Monlmorin, tous anciens sol- 
dais, lesquels décrochèrent A la vaste panoplie du manoir dus mous- 
quels et des épées rnuiliees;8i bien qu'en moins d'un quartd’heure 
les dêf<-nseurs de la comtesse étaient araaéa da pied eo Cftp et prêta 
à se faire tuer pour elle. 

IKmc, lorsque M. Bontemps de Saiot-Christol, qui s'imaginail 
qu'il ii'avail qu'A prendre U eomteese due eea bras et remporter 
tranquillement jusqu'A sa chaise de poste, ouvrit les rideaux da 
l'alcôve, il recula frappé de alupeur... 

Aux quatre angles du lit se teoaienl Pandrille, Jean, M. de Ver* 
teud cl k jeune Anaeharsis lubnême, iranilürQiè subitemeut eo 
héros, tous fepée cl le pisiolel au poing, inenaçaoti et etimasy ua 
(kr sourire aux lèvres et défiant les ravisscurt. 



XXI 

Tendit que M. Bontemps rorolail, le comte peoaeaU ua eri el 
s'aperc' vait alors qu'il était sans armes, tandis que son (rtre IUimi 4 
oubliant qu'il avait déchargé ses pistoleta,ke armait surJe-obamp, 
ajustait Pandrille et pressait la délente. 

lo! siU'X seul jeta une étincelle, et Raoul laissa écha|iper une excU- 
nutiun de rage. 

— VoilA, lui eria Pandrille d'un ton railleur, le danger de porter 
des armes dans l'atmosphère humide des souterrains. 

Mais Urrz donc, cousin, tirex doncl cnait Uestor A Oontempe^ 
ou rcodez-moi mes pistoku. 
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M. B<^ntemp« avait tniv kg pigtfvHs dans la ménM* poche que le 
coffret, et on eût pu croire qu*- k* géant n'avait reculé que |«rce 
Qii'il oubliait ks avoir co aa piisse^ion. 

Erreur prufuode! M. Efamtemps était brave, mais il avait un 
groa boa aena, el ii répoodil, avec un ûegise superbe, à Hector, 
pâle de ctdère et d’émolion : 

~ Ito aoDt quatre, eouatn. Quand j'en aurai tué deux, k« deux 
autres me tueront el tous assassineront à coups d'épée, après avoir 
plvité une balte dans la tète à votre frère. C'est parfaiiciiKnl iuuiiln 
de brûler de la poudre en pure perte. La («rtk est perduel 
Et M. Bonterops de Sainl-Chrislol, qui n’avait jamais prononcé 
«lae phrase tnaii longue, a'arrèu eséouine et alla tranquilkmcnl 
s’asseoir sur un canapé. 

~ Obi lâche! liebe! hurla te comte Hector hors de lui. A moi, 
Franquépée. A moi ! 

Hector courut ver» la porte; il voulut s’élancer dans le corridor 
cl appeler les deux vieux gentilshommes à son aide; mais alors k-s 
rideaux des croisées s'agitèrent, laissant apparaitre deux valet» qui, 
le pistolet au poing, allèrent se placer devant la porte, lui coupant 
ainsi la retraite. 

Los quatre gardiens de la cumlc&so étaient dcmcuri'-s immobiles 
et BueU toujours. 

— Allons, messeigneursl dit alors PanJrillc, oc que vous avex 
de micui à faire est de vuub résigner. Madame la comtesse Durand 
ii’ira point en Allemagne pi>ur cette fois. 

Hector était au milieu de la salie, les bras pendants, le regard 
atone et sans rayons, dans rmcrle attitude d'un homme foudroyé. 

Huiisieur Rtinterops, continua l'itiWrilk qui pn nail te U>n tm> 
périeux d’un général en chef, puisque v<« pistolcls ne vous servent 
à rien, vous seriez bien aimable de rO’- les remettre. 

— Oh 1 bien votorrtiers, répondit le sire de SainLChristol, pourvu 
que je conserve le coffret. 

Et Bontomps lira le cyffn t de sa poche et ri^rda les deux frères ; 
— Après tout, dil-ll. puisque nous avons le diamant, nous pou- 
vons bien laisser la comtesse, et aller tout de même en Allemagne, 
où Ton arro^ de si bon vin des poulardes fabulru5cs. 

bl BonirUJps de Sainl-ChrisUd était gAslrofiooic en présence d'un 
unoD de pistolet dirigé sur sa poitrine. C'était un liumme des temps 
antiques. 

— Ah ! fil raiikuscmcnl Paudrillc, vous avez trouvé le coffret? 

— Oui, fli Bonlemi'S d'un signe. 

Le digne homme, las de parler, en revenait à son dignement 
d'yeux. 

— Eb bien, en ce cas, on peut ouvrir le testament sur l'ijcurc. 

— » C'est celai a’ccna le géant ravi, ce qui fait que nous partirons 
après 

Et il posa les pisbdeU sur la cheminée, où un des laquais qui 
gardaient la porte vint ks prciidn*, 

— Il par.dt, continua riiileiiJant, que MU. de Franqué|>ée sont 
sur pied. Vcuillex donc, monsieur B->ntemps, prévenir que nous 
allons ouvrir le testament sur-le-cliaiiip , et rixommandt-x-lcur de 
laisser leurs pistoleis à la porte. Puis, vous éveillerez les autres co- 
héritiers. Un testament ouvert A iruis heures du matin, ce sera 
original. 

Les laquais s’écartèrent. M. Bontemps sortit et courut à l'aioé 
des Franquépée, placé comme un dieu Terme à la de Pan- 
drille : 

Cousin, dit-il, le diaoiant est trouvé... 

Ce root produisit sur le digne gentilhomme l'effet de la foudre el 
rendit inutile la recommaudalion de l'iotcodaot, car les armes lui 
tombèrent des mains. 

— Entrez dans ta chambre de la comtesse, poursuivit Bonterops 
qui devenait loquace, voua saur>-z tout. 

Et comme l’ainé des Franquépée demeurait immobile, la bouche 
béante, il !•; prit par le bras, fentraina, et le poussa rudemeut dans 
la chambre & coucher de madame Durand, au milieu de laquelle k 
digne gentilhomme s’arrêta stnpéfaiL 

— Monsieur le comte, lui dit Pandrille, MM. de Haltevert vous 
ont (ait lever bien inutilement, je tons jure, et je puis mémo vous 
aasurrr que vous sortirez de Houtmarin avant madame lacomlcsse. { 

Un sourire n.iriiuois du bonhomme accompagna cos paroks, 
tandis que le eunile promenait autour de lui un regard égare. 

Cependtlh ta veix formidable de M. Bontemps avait éveiUé tous ' 
les échus du nMAiùr : I 

— Cousins! coudai criaît-il, le diamant est trouvé, on va lire , 

te (esUaent. * 



Et chacun des cohéritiers leva, aceniiTul el jHa tro cri de stu- 
peur k la vue de la cnmtwse si bien gatdée par ses défi-nseurs. 

— Mcs^kiirs, dit alors Pandrük, je crois que madîimc la com- 
tesse Durand, dont le sommeil est un peu lourd, va jiwlifkr le prt>- 
verbe : Le bieu vient en dormant! 



UH 

Le digne intendant portait sur lui, nuit cl jour, le Icstameot de 
feu M. le commandeur. Après lavoir retiré d'une poche secrète, il 
s avança au oniieu de la salle.arroc du solennel iiarcbemin, posa le 
Icslaoicol sur une table, en rompit k triple cachet cl lut : 

• Moi, Cliarles-Albcrt, chevalier de Montmorin, des comtes de 
Malleverl, comnwndeur de l’ordro de Malle, avec la pténitude de 
mi-8 faculté» au ntaks, j’ai écrit le présent hrstameiil, noiumaut 
pour mon exécuteur testamentaire mon serviteur el mon ami Pan- 
drilk Bnurditi. 

« Messkurs mes cousins, p.Arcntx et neveux, avant d'aller plus 
IfMii, itermeUcz nioi de voua faire l'aveu d'une faute. De vains pré- 
jugés de naissance m'ont eropéclié de rtndiv public mon mariage 
avec Rose Guillaumutr et do rcconnailrc, ra.i vie durani. pour maa 
ciif.nils légitimes, Jean-AIlN^rt, chevalier de Muntnjiprin, mon üU, et 
Marguerite Itose de Montmorin, ma fille. Ju désire qu'ils soient re- 
connus pour tels après ma mort, s 

Pandrille s’arièla cl regarda MM. les cohtritkrs... iU étaient 
pâles et muet» d'indignation. 

« Cela fuit, continua le lecteur, laissez.moi,chcrscousins. parents 
et neveux, vous npiieler rexceUent accueil que vous me nu» à mon 
retour du Malte et vous en remercier bien $incèrt‘mcnt. * 

Les coheritiers se regardèrent avec terreur. 

« Je lègue, continuait le testateur par la bouche de Pandrille, le 
manoir de Montmorin et ses dv|H-ndanocs h mon fils Jean de Mont- 
iDorin, à la charge par lui d’épouser madame la comtesse Durand, 
ma nièce, uu de partager avec clic, si tx mariage ne {louvait avoir 
lieu. 

« J<i lègue à ma fille, roadciuniscllc Marguerite-Rose de Blontmo- 
rin, une dot de cent mtlie éeus. 

• A mes chers neveux Ikrrtor et Raoul de Malktcrl la bénédic- 
tioii du gonlilhommc |Kiuvru qu’ils chassèrent liontcuscinent de la 
m.ii.->un italcrru'l e, A Paris, il y a vingt .ins. 

« A mon cousin le ro^irquis de Nosriicac, qui est fort éprÿi de sa 
personne cl ehcrclie depuis longtemps à oublier qu'il a dépassé la 
cinquanlauk',une (iok d'une csm'iicc merveilleuse que j’ai rapiiortée 
d'üncnt et qui a ta vertu de rajeunir. 

O A M.M. de Franquépée. mes parenis, qui priwnl fort le blason, 
une grammaire hArablique avec planches coloriées. 

• A M. le chevalier Arthur de la Barilièrt>, qui est un juriscon- 
suite émérite, et qui avait prt'p*»sé de nu: faire interdire comme 
ins< nsé, un ouvrage de Jurisprudcnoe qu'il trouvera dans un coin 
de ma bibliniheque. 

« A son fiU Charles Anacharsis, qui est un bon et honnête jeune 
homme, dix mille livres de rente à prendre sur ma suceessioQ. 

• Je lègue enfin, A M. Bontemps de Saint-Cbristui, vingt bou- 
teilles de vin de Constance, el je charge mon exécuteur lesiaracn- 
taire de lui servir arinuRÜement une rente en conicstibks, consistant 
en deux jambons de Bayonne, une fcuillclle de Gus-Vougeot et un 
pâté du foie gras de Stro.«bou?g, 

« Je lègue, en outre, sur ma succession, douze cents livres da 
rente à chacun de rocs serviteurs, et mille éeus à mon ami Pan- 
drille. 

« Fait A Montmorin, le... février (8... 

• CnavAUEa dc Moimioiuli. • 

Pandrille jeta alors un clair regard pk-in d'ironie sur ks cohé- 
ritiers consternés. Un seul pleurait avec attcndrisseiDebt et rour^ 
murait : 

— Après tout, notre cousin avait du bon l„. • 

Celui-lj, on tu devine, c'élait messin: Bunlcrops de Saint-Ghristol, 

qui avait Tesluuiac r«k;o(maîs»aitt, et se cüiisalait de la perle de Thé* 
nlage en paljwnt dan» sa poche le fameux coffret. 

— Ouvrez les portes a ces mesweuni, ordonna l'andnlle aoz 
laquai»; il est bien juste qu'ils aillent reprendre leur «««*"**■ inter- 
rompu, vraiment, pour bien peu de chow..« 
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La porte s'oarrit, et les eohériliers indignés sortirent^ à l'cicep* 
tion du cocale Hector, de Boulemps el de Raoul qui ne quiUait pas 
le géant d‘un pu. 

Hector trait l'tUiUidc d'un boniine tur la télé duquel k ciel rient 
de t'rcrouler. La comie«e était p<;rdue pour lui! 

Raoul rèrait au ino;en de se débarrasser de Boolerops. 

Quant A Bonienips, il plaça k coffret sur la table et dit à Pan- 
driUo : 

— fai essayé de 1e briser. Je n'ai pu pu ; je roudrais cependant 
l'oorrir. 

* — Ceat facile, répondit Pandrilk en tirant une clef de sa poche et 
1a lui tendant. 

Bontemps pousu un cri de joie, Raoul s'élança vers k coffret. 
Hector lui-mÀiDe, dominant osfin sa prostration, s'approcha de la 
table. 

Le coffret fut ourert, et alors, aux yeux arides de se^ trois pos* 
Ksseurs, apparut celle pierre de strass que Pondrille avait mise à 
la place du rérilaUe diamant. 

— Oh! qu*il est gros! murmura Bontemps, qui était un béotien 
en matkre de pierres Unes. 

Mais Raoul s'écria avec l'accent dn désespoir : 

— C'est du strau 1 

El les deux frères, sous les pieds de qui tout s'écroulait à la fois, 
^ncelèrcttt étourdis comme des boauues uisis de vertige, et w 
tirigèroit vers la porte, k front courbe, la rage «l la mort dans 
i'ime... 

Mais alors un bomme se plaça, menaçant, avec un superbe et hau> 
tain sourire aux lèvres, devant k comte Hector et lui dit : 

— Hier, Monsieur, vous avex refusé de vous battre avec iean le 
bâtard ; mais aujourd'hui, j'imagine, vous fdrez bien cet honneur 
au chevalier Jean de Montmorin. 

— Abl s'écria le comte, qui rugit soudain comme on lion blessé 
4 mort qui parvient à atteindre son ennemi el s'apprête à le déchirer 
avant de rendre k dernier soupir, aht tout n'est donc pwnt perdu, 
et je vais donc enlln me venger! 

— Venez donc alors, lui dit k jeune homme en Jetant à ses pieds 
sa propre épée, el arrachant la sienne 4 M. de Verleuil, vencxl 

Et ces deux hommes, ivres du sang l'un de I autre, s'élancèrent 
dans k part, où dé)à glissaient les premiers rayons du matin : le 
premier suivi parle vu-il intendant, le second |»ar tum frère; 14, Us 
mirent l'épée 4 la main et foodireot fun sur l'autre eu poussant 
un cri de fureur. 



I XXlll 

I Lorsque madame la comtesse Durand sortit colin de son létbar- 
I gique soCDOKil, deux hommes étaient 4 son clievet. 

I L'un, M. k commandant de Vertvuil, lui disait en lui reaeUanl 
! le vrai diamant : 

— Madame la comtesse, M. k cbevaJkr Jean de MoataMno m'a 
I chargé de vous demander votre main. 

! L’autre loi dit avec tristesse : 

! — Madame, U y a ici près un homme qui se meurt et qui imploce 

votre pardon 4 sa dernière heure. 

! El Pandrilk coaduisit U comtesse au chevet d'Hector de Malte* 
vert, mortelkmcot atletnl d'un coup d'épée en pleine poitrine, au 
chevet duquel pleurait, agenouillé, son frère Raoul, tandis que Jean 
I tenait dans ses mains la main tremblante de sa victime. 

La comtesse se pencha sur le moribond, lui mit au front le bai* 
ser fupréme de la réconciliation, et lui dit : 

— Mourez en paix, mon cousin, je vous pardonne... 

Puis elk tira le diamaot de son sein el le tendit 4 Raoul ; 

— Tenet, diUelk, je sais le secret de votre cceor... Vous k lui 
porterea. Nous sommes assez riches, iean el moi. 

XXIV 

Deux jours après, M. le comte Hector de MaUerert reposait dans 
k eimctkre de Montmorin ; Raoul partait, le coeur navré, pour l'Al* 
Icmagne, où U portail ce diamant acheté au prix de la vie de sou 
frère; le dernier des cohéritiers avait quitté Montmorin, on U était 
venu chercher une amère déception. 

Un mois plus tard, dans la chapelk du château, un prêtre célé* 
I brait k doubk mariage de M. le ^evalirr Jean de Montmorin avec 
I madame la comtesse Durand, et de M. k commandant Oscar de 
Verleuil avec roademuUelle Marguerile*Ro$e de Monimorin. 

En sortant de la messe nuptiak, k bon Pandrilk, qui avait pleurs 
d’altendiisscment, s’approcha de son maître et lui dit : 

— Keu k commandeur votre père a eu U^rt, monseigneur, de Oks 
Caire des renies, car Je veux demeurer votre intendant. 

— Soit, répondit Jea», mais mon inlcndant et mon ami. 
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Paris. — Iini>Tioi«n» PoupsrUDsvyl et C'Mnp., ro» dn litc, 30. 
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